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Le module Écologie des Milieux Steppiques occupe une place essentielle dans la formation 

des étudiants en sciences de l’eau, de l’environnement et de l’écologie. Les steppes représentent une 

part importante des zones arides et semi-arides, notamment en Afrique du Nord, et constituent des 

milieux particulièrement sensibles aux pressions climatiques et humaines. Comprendre leur 

fonctionnement est donc indispensable pour analyser, gérer et préserver ces espaces fragiles. 

 

L’étude des milieux steppiques permet aux étudiants d’acquérir : 

 une compréhension approfondie des relations sol–plante–climat dans les écosystèmes arides 

; 

 des connaissances sur la dynamique de la végétation, les adaptations des organismes et la 

productivité pastorale ; 

 une maîtrise des problématiques de dégradation, d’érosion, de désertification et de 

surexploitation ; 

 des compétences dans la gestion durable des ressources naturelles, la réhabilitation des 

parcours et la lutte contre la désertification. 

Ce module développe également l’esprit d’analyse et de diagnostic environnemental : les 

étudiants apprennent à lire les paysages, à interpréter l’état d’un écosystème, à identifier les risques 

et à proposer des solutions de gestion adaptées. 

En somme, le module Écologie des Milieux Steppiques prépare les futurs professionnels de 

l’environnement à intervenir efficacement dans des régions où les enjeux climatiques, écologiques et 

socio-économiques sont étroitement liés. Il constitue ainsi une base indispensable pour toute 

démarche de conservation, d’aménagement raisonné et de développement durable des zones arides. 
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Introduction  

Les milieux steppiques représentent l’un des grands ensembles écologiques de la 

planète, occupant des zones vastes et contrastées où dominent les climats arides et semi-arides. 

Ces espaces sont caractérisés par une végétation clairsemée, une forte variabilité climatique et 

des sols généralement pauvres, mais ils abritent néanmoins une biodiversité remarquable et des 

systèmes écologiques complexes. Dans de nombreuses régions, dont l’Afrique du Nord et 

particulièrement l’Algérie, les steppes jouent un rôle écologique, socio-économique et culturel 

majeur. Elles supportent une importante activité pastorale, fournissent des ressources en 

fourrages, servent de zones de transition entre le désert et les zones plus humides, et constituent 

un laboratoire naturel pour étudier les réponses des êtres vivants aux contraintes 

environnementales. 

L’étude de l’écologie des milieux steppiques permet de comprendre comment les 

organismes, les communautés végétales et les écosystèmes fonctionnent dans des conditions 

extrêmes : sécheresse, variabilité interannuelle des précipitations, pression du pâturage, 

dégradation des sols ou encore dynamiques de désertification. Ce cours explore les mécanismes 

d’adaptation des plantes xérophiles, les stratégies écologiques des espèces, les successions 

végétales, les interactions sol-plante-climat, ainsi que les impacts des activités humaines sur la 

stabilité et la résilience des systèmes steppiques. 

Face aux changements globaux climatiques, démographiques et socio-économiques, les 

steppes sont aujourd’hui parmi les milieux les plus vulnérables.  

Comprendre leur fonctionnement est indispensable pour mettre en place des stratégies de 

gestion durable, de restauration écologique, de préservation de la biodiversité et de 

développement pastoral adapté.  

Ce cours offre ainsi aux étudiants une base scientifique solide pour analyser les enjeux 

contemporains, proposer des solutions et contribuer à la conservation et à la valorisation des 

espaces steppiques. 
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I. Notion de base en écologie 

2. Définitions 

Le mot écologie apparaît pour la première fois en 1866 sous la plume d’Ernst HAECKEL 

qui en donne alors la définition suivante : « Par écologie nous entendons la science des rapports 

des organismes avec le monde extérieur, dans lequel nous pouvons reconnaître d’une façon plus 

large les facteurs de la ‘‘lutte pour l’existence’’.  

Ceux-ci sont en partie de nature inorganique. Sous le nom de conditions d’existence, nous 

comprenons [aussi] l’ensemble des relations des organismes les uns avec les autres, relations 

soit favorables soit défavorables. » Cette définition comporte déjà la notion de système : 

ensembles des organismes qui interagissent entre eux et interagissent avec l’environnement 

extérieur.  

La notion d’écosystème sera formalisée en 1935 par TANSLEY : « La notion la plus 

fondamentale est la totalité du système incluant non seulement le complexe des organismes 

mais aussi tout le complexe des facteurs physiques formant ce que l’on appelle le milieu du 

biome. Les systèmes ainsi formés sont du point de vue de l’écologiste les unités de base de la 

nature à la surface de la terre.  

TANSLEY utilise ce concept pour trancher un débat qui opposait à l’époque ceux qui 

voyaient dans la végétation une simple collection d’individus (réductionnisme) et ceux qui 

voyaient au contraire la végétation dans son ensemble comme un organisme à part entière 

(holisme). TANSLEY insiste fortement sur le fait que les écosystèmes ne sont pas des données 

brutes de la nature mais une construction mentale qui nous permet de les isoler en imaginant 

une frontière entre eux et le reste de l’univers.  

La définition du système étudié et l’étude des interactions entre les éléments de ce système 

constituent deux étapes fondamentales de la démarche scientifique et revêtent une importance 

toute particulière en écologie du fait de la complexité des systèmes étudiés. Nous 

commencerons donc ce cours par définir la notion de système.  

Les systèmes d’étude en écologie sont variés et peuvent d’un point de vue spatial et temporel, 

représenter des réalités très différentes, allant de la seconde au siècle et du m² à la planète dans 

son ensemble. 
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2. L’objectif principal de l’écologie : Sont résumé dans les points suivant : 

 Descriptif : consiste à analyser les différents caractères du milieu (Précipitations, 

température, humidité, nature du sol ...etc) et de la végétation (nature des espèces, les 

fréquences, structure...etc). 

 Explicatif : essayer de tirer les conclusions sur les liens qui existent, entre les caractères 

du milieu et la répartition des végétaux ou des animaux à différentes échelles. 

 Le but final est d'arriver à bien connaître l'écologie des espèces et le fonctionnement                     

des écosystèmes pour une exploitation rentable et durable des ressources naturelles. 

Donc l’écologie apporte les connaissances nécessaires pour cerner les

 problèmes environnementaux, les comprendre et les résoudre : 

 Déforestation. 

 Érosion des terres par déforestation. 

 Appauvrissement des sols par l’agriculture et l’élevage. 

 Pollutions de l’eau et de l’air. 

 Bioaccumulation des pesticides. 

 Destruction de la couche d’ozone sous l'action des CFC (Chlorofluoro carbonnes). 

 Déséquilibres par introduction d’espèces exotiques. 

 

3. Domaine d’intervention 

Les études écologiques portent conventionnellement sur trois niveaux : 

L’individu, la population et la communauté : 

 Un individu est un spécimen d’une espèce donnée, 

 Une population est un groupe d’individus de la même espèce occupant un  

territoire particulier à une période donnée. 

 

 

 Une communauté ou biocénose est l’ensemble des populations d’un même 

milieu, peuplement animal (zoocénose) et peuplement végétal (phytocénose) qui 

http://elearning.univ-annaba.dz/mod/glossary/showentry.php?eid=90&displayformat=dictionary
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vivent dans les mêmes conditions de milieu et au voisinage les uns des autre. 

 

Chacun de ces trois niveaux fait l’objet d’une division de l’écologie : 

 l’individu concerne l’autoécologie : c’est la science qui étudie les rapports d’une seule 

espèce avec son milieu. Elle définit les limites de tolérances et les préférences de l’espèce 

étudiée vis-à-vis des divers facteurs écologiques et examine l’action du milieu sur la 

morphologie, la physiologie et l’éthologie. 

 la population concerne l’écologie des populations ou la dynamique des populations 

: c’est la science qui étudie les caractéristiques qualitatives et quantitatives des 

populations : elle analyse les variations d’abondance des diverses espèces pour en 

rechercher les causes et si possible les prévoir. 

 la biocénose concerne la synécologie : c’est la science qui analyse les rapports entre 

les individus qui appartiennent aux diverses espèces d’un même groupement et de ceux-

ci avec leurs milieux. 

 

Fig n° 01 : La hiérarchie du vivant. 

 

4. Les niveaux d’étude en écologie : le niveau d’étude en écologie est résumé dans la figure si 

dessous : 
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 la biocénose et le biotope 

 Une biocénose : est un ensemble de communautés ou d'êtres vivants de toutes espèces, 

végétales et animales, coexistant dans un espace défini appelé biotope. 

 Un biotope : est un ensemble d'éléments caractérisant un milieu physico-chimique 

déterminé et uniforme qui héberge une flore et une faune spécifique (la biocénose). 

 Une espèce : Groupe d'êtres vivants pouvant se reproduire entre eux (interfécondité) et 

dont la descendance est fertile. 

5. L’écosystème 

Un écosystème désigne l'ensemble formé par une communauté d'êtres vivants (la 

biocénose), et son environnement géologique, pédologique et atmosphérique (le biotope). 

Les éléments constituant un écosystème développent un réseau d'interdépendances permettant 

le maintien et le développement de la vie. 

 

 

 

5.1. Quelques exemples d’écosystèmes 

 Un microécosystème : Une roche et ce qu'il y a dessous : terre, humidité, vers, 

algues, amibes, fourmis… 

 Un mésoécosystème : La forêt avec ses arbres, ses arbustes, ses marécages 

et ses éclaircies. 

 Un macroécosystème : 

 une région et son bassin versant 

 La mer 

 La terre tout entière ou biosphère. 

 

5.2. Composition d’un écosystème  

La figure suivante résume les composants d’un écosystème.  

Un écosystème = La biocénose + le biotope 
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Fig n° 02 : Composition d’un écosystème. 

 

1. Les composantes abiotiques (biotope ou milieu physique) 

Ce sont les éléments non vivants qui constituent le milieu et influencent la vie des 

organismes : 

 Climat : température, précipitations, vent, ensoleillement. 

 Sol et substrat : composition chimique, texture, humidité. 

 Eau : quantité, qualité, salinité. 

 Lumière : disponibilité pour la photosynthèse. 

 Relief et topographie : altitude, pente, exposition. 

 

2. Les composantes biotiques (biocénose) 

Ce sont tous les êtres vivants de l’écosystème, classés selon leur rôle trophique : 

1. Producteurs (autotrophes) 

 Capables de produire leur propre nourriture via la photosynthèse ou la 

chimiosynthèse. 

Exemples : plantes, algues, certaines bactéries. 

 

2. Consommateurs (hétérotrophes) 

 Se nourrissent des producteurs ou d’autres consommateurs. 
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 Herbivores (consommateurs primaires) : ovins, caprins, insectes phytophages. 

 Carnivores (consommateurs secondaires et tertiaires) : renards, loups, rapaces. 

 Omnivores : humains, sangliers. 

3. Décomposeurs (détritivores et saprotrophes) 

 Transforme la matière organique morte en nutriments recyclables. 

Exemples : bactéries, champignons, certains insectes et vers de terre. 

4. Fonctionnement d’un écosystème 

 L’étape organique de l’écosystème : Cette étape se déroule le moment où la 

matière minérale est dans le réservoir des êtres vivants. 

Elle se résume à 3 groupes d'organismes : Producteurs - Consommateurs - Détrivores 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig n° 02 : L’étape organique de l’écosystème. 
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Fig. n° 03: L’étape organique de l’écosystème. 
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5.3. Dynamique des systèmes  

 Les systèmes écologiques sont en général des systèmes dynamiques, c’est-à-dire que les 

interactions modifient l’état du système. On obtient un système dynamique quand on a des 

boucles d’actions et de rétroactions. Notons qu’un système peut évoluer sans être dynamique. En 

effet, il peut changer d’état du seul fait de l’évolution du milieu extérieur, ces changements 

d’états ne sont pas alors dus aux interactions du système. Un cas très explicite de système 

dynamique est le système proies - prédateurs des forêts ; les populations de proies et de prédateurs 

évoluent au cours du temps, sans aucune hypothèse sur l’évolution du milieu extérieur. Comme 

exemple forestier, nous pouvons prendre le cas de l’évolution d’une population de loups et de 

cervidés. 

 

5.3.1 Système et milieu extérieur 

 

 Les systèmes naturels sont en général non isolés (ils échangent de l’énergie avec l’extérieur) 

et ouverts (ils échangent de la matière avec l’extérieur). L’écosystème forestier échange du 

dioxyde de carbone (CO2) et du dioxygène (O2) avec l’atmosphère : c’est un système ouvert. Il 

reçoit de l’énergie (visible et thermique) pendant la journée et en émet la nuit (énergie thermique) 

: c’est un système non isolé. 

 

Fig n° 04 : Les échanges entre l’écosystème forestier et le milieu extérieur. 

 

 

 

 

 

Energie 

Forêt Milieu 

CO2 et H2O 

Système S Extérieur 
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5.3.2 Notion de sous-système  

 Un système peut être constitué d’une collection de sous-systèmes, ce qui pose la question des 

limites du système et celle de la hiérarchisation des sous-systèmes. Dans l’écosystème forestier, 

on peut définir divers sous-systèmes : strate herbacée, strate arborée, communauté d’oiseaux, 

population de cervidés, racines, communautés de bactéries. Certains sous- systèmes interagissent 

entre eux. 

 

 

Fig n° 05 : Les communautés bactériennes du sol et les racines des plantes sont  

deux sous- systèmes de l’écosystème forestier qui interagissent entre eux. 

 

5.3.3 Système et réalité  

 Le système est conçu comme une abstraction du réel : c’est une portion du système réel perçue 

au travers du prisme de l’expérimentation scientifique. La détermination des limites du système et 

des sous-systèmes dépend de l’objet de la recherche : si l’on étudie la dynamique de la végétation, 

le microclimat dans la forêt peut être exogène au système étudié ; par contre si l’on étudie les 

relations plantes – atmosphère, le microclimat fait partie du système.  

 De même pour la définition des sous-systèmes : si l’on étudie l’effet de la compétition pour l’eau 

entre espèces herbacées et arborées, on définira deux classes de végétaux ; mais si l’on étudie l’effet 

de la diversité sur la productivité, on définira sûrement plus de deux classes. 
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5.3.4 Notions d’entité, d’attribut, d’activité et d’état d’un système 

 Les objets qui interagissent dans un système sont appelés entités. Dans une forêt, si on définit les 

interactions entre chaque arbre, chaque arbre est une entité ; si on ne définit les interactions qu’entre 

strates arborées, arbustives et herbacées, les entités du système étudié sont les strates arborées, 

arbustives et herbacées.  

 Chaque entité est caractérisée par ses activités, c’est-à-dire ses actions. Ces activités sont 

susceptibles de changer l’état du système : actions sur le milieu, sur les autres entités et sur elle- 

même. Par exemple, la population de cervidés mange les pousses des jeunes arbres et se reproduit ; 

l’arbre fixe du carbone pendant la journée par la photosynthèse. 

Enfin chaque entité est caractérisée par ses attributs qui correspondent à ses caractéristiques propres. 

Exemple : la biomasse est un attribut de l’arbre ; l’effectif est un attribut de la population des ovins. 

Enfin, on appelle état d’un système à l’instant (t) l’ensemble des entités, attributs et activités qui le 

définissent à l’instant (t). 

 

5.3.5 Systèmes déterministes et systèmes stochastiques 

 Un système est dit déterministe, si connaissant son état au temps t, on connaît son état au temps 

(t+1). Un système est dit stochastique, si connaissant son état au temps (t), on connaît la probabilité 

de son état au temps (t+1). Beaucoup de systèmes comportent les deux types de fonctionnement ; 

ils seront alors dits stochastiques ou déterministes selon le poids respectifs de chacun des deux types 

de fonctionnement.  

 L’évolution de la croissance d’un peuplement peut être simulée de façon déterministe et la 

dispersion des graines de façon stochastique. Le caractère stochastique ou déterministe dépend du 

choix du système et des sous-systèmes et non pas du type d’organisme ou de communauté étudié. 

Pour un système ‘individu centré’, la croissance d’un seul arbre peut être déterministe ; pour un 

système peuplement, la croissance d’un arbre peut être stochastique. 
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5.3.6 Evolution discrète et évolution continue 

 Un système est continu pour un pas de temps (x), quand il est défini pour un temps (t) et (t+x). 

Pour un pas de temps horaire, la respiration des branches peut être considérée comme continue ; 

mais la production de graines est discrète. En dynamique des populations, si on a synchronisation 

de la reproduction des individus, le système évolue en général de façon discrète (ex. : la population 

des ovins).  

 Par contre, si la reproduction est asynchrone, le système évolue de façon continue (ex. : une 

population bactérienne). La nature discrète ou continue d’un système peut dépendre du pas de temps 

choisi pour étudier le système. Notons plus généralement qu’il ne faut pas confondre la nature du 

système et celle du modèle créé pour l’étudier.  

 En conclusion, la définition d’un système d’étude dépend de la question posée et de l’objet étudié. 

 

5.5. Notion de facteur de milieu 

5.5.1. Notion de niche écologique 

Les organismes d’une espèce donnée peuvent maintenir des populations viables seulement dans 

un certain registre de conditions, pour des ressources particulières, dans un environnement donné et 

pendant des périodes particulières. Le recoupement de ces facteurs décrit la niche, qui est la position 

que l’organisme occupe dans son environnement, comprenant les conditions dans lesquelles il est 

trouvé, les ressources qu’il utilise et le temps qu’il y passe. 

Les organismes peuvent changer de niches quand ils se développent. 

Exemple : les crapauds communs occupent un environnement aquatique (s’alimentent d’algues et 

de déchets) avant de se métamorphoser en adultes, où ils deviennent terrestres (s’alimentent 

d’insectes). 

 

5.5.2. Notion d’habitat 

Contrairement à la niche, l’habitat d’un organisme est l’environnement physique dans lequel 

un organisme est trouvé. 

Les habitats contiennent beaucoup de niches et maintiennent de nombreuses espèces différentes. 
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Exemple : Une forêt comporte un vaste nombre de niches pour un choix de oiseaux (sitelles, 

bécasses), de mammifères (souris de bois, renards), d’insectes (papillons, coléoptères, pucerons) et 

de plantes (anémones de bois, mousses, lichen). 

 

5.5.3. Notion de facteurs de milieu 

On appelle «facteur écologique» tout élément du milieu pouvant agir directement sur les êtres 

vivants. Les facteurs écologiques sont de deux types : 

 

a/ Facteurs abiotiques : ensemble des caractéristiques physico-chimiques du milieu tel que les 

facteurs climatiques (température, pluviosité, lumière, vent…), édaphiques (texture et structure du 

sol, composition chimique,…etc. 

 

b/ Facteurs biotiques : ensemble des interactions qui existent entre des individus de la même espèce 

ou d’espèces différentes : prédation, parasitisme, compétition, symbiose, commensalisme, ...etc. 

 

5.5.4. Interaction du milieu et des êtres vivants 

Les réactions des êtres vivants face aux variations des facteurs physico-chimiques du 

milieu intéressent la morphologie, la physiologie, le comportement. 

Les êtres vivants sont éliminés totalement, ou bien leurs effectifs sont fortement réduits 

lorsque l’intensité des facteurs écologiques est proche des limites de tolérance ou les dépasse. 

 

a/ Loi de tolérance (intervalle de tolérance) 

Enoncée par Shelford en 1911, la loi de la tolérance stipule que pour tout facteur de 

l’environnement existe un domaine de valeurs (ou intervalle de tolérance) dans lequel tout processus 

écologique sous la dépendance de ce facteur pourra s’effectuer normalement. C’est seulement à 

l’intérieur de cet intervalle que la vie de tel ou tel organisme, population ou biocénose est possible. 

La borne inférieure le long de ce gradient délimite la mort par carence, la borne supérieure délimite 

la mort par toxicité. 
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A l’intérieur de l’intervalle de tolérance, existe une valeur optimale, dénommée « préférendum 

» ou 

« optimum écologique » pour lesquelles le métabolisme de l’espèce ou de la communauté 

considérée s’effectue à une vitesse maximale (Figure 6 et 7). 

 

Fig n° 06 : Limites de tolérance d’une espèce en fonction de l’intensité du facteur écologique. 

 

La valence écologique d'une espèce représente sa capacité à supporter les variations plus ou 

moins grandes d'un facteur écologique. Elle représente la capacité à coloniser ou à peupler un 

biotope donné. 

 Une espèce à forte valence écologique c’est-à-dire capable de peupler des milieux très 

différents et supporter des variations importantes de l’intensité des facteurs écologiques, est dite 

euryèce. 

 Une espèce à faible valence écologique ne pourra supporter que des variations limitées des 

facteurs écologiques, elle est dite sténoèce. 

 Une espèce à valence écologique moyenne, est dite mesoèce. 
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b/ Loi du minimum 

On doit à Liebig (1840) la loi du minimum qui stipule que la croissance d’un végétal n’est 

possible que dans la mesure où tous les éléments indispensables pour l’assurer sont présents en 

quantités suffisantes dans le sol.  

 

Ce sont les éléments déficitaires (dont la concentration est inférieure à une valeur minimum) 

qui conditionnent et limitent la croissance. 

La loi de Liebig est généralisée à l’ensemble des facteurs écologiques sous forme d’une loi dite « 

loi des facteurs limitant ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig n° 07 : Loi de Minimum 

 

c/ Facteur limitant 

Un facteur écologique joue le rôle d’un facteur limitant lorsqu’il est absent ou réduit au-dessous 

d’un seuil critique ou bien s’il excède le niveau maximum tolérable. C’est le facteur limitant qui 

empêchera l’installation et la croissance d’un organisme dans un milieu. 
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6. Les méthodes d’études d’un milieu (Echelles spatiale et temporelle) 

6.1. Introduction  

Quel que soit le domaine, la définition d’un système d’étude pose la question des échelles de 

temps et d’espace considérées. Mais en écologie, cette définition d’échelle est plus cruciale et ardue 

qu’elle n’y paraît. « L’un des principaux objectifs de l’écologie est d’élucider les causes des 

variations des peuplements et de leur diversité spécifique dans l’espace et le temps » (J. BAUDRY).  

Ainsi la question de l’échelle n’est pas seulement méthodologique (à quelle échelle doit-on 

étudier tel ou tel phénomène ?) mais elle est, elle-même, une question scientifique. Par ailleurs, le 

fonctionnement d’un système à une échelle dépend également des échelles inférieures et 

supérieures.  

Par exemple, la compréhension du fonctionnement d’une forêt tropicale dépend des conditions 

microclimatiques (humidité, lumière au contact des feuilles) et des grandes tendances du climat 

régional. Cette hiérarchie d’échelles spatiales, recouvre ici, comme souvent, une hiérarchie 

d’échelles temporelles.  

On peut dire que : 

 

 La question de l’échelle choisie est indispensable pour étudier un phénomène en écologie ; 

 La hiérarchie entre échelles et les changements d’échelles sont des questions scientifiques à 

part entière. 

Pour cette raison depuis une vingtaine d’années, la question de l’échelle est centrale en écologie 

; les concepts de hiérarchie, de niveau d’organisation, de niveau d’observation et de dépendance 

d’échelle sont devenus courants.  

Ce champ de recherche est d’autant plus important qu’une partie de l’écologie a longtemps 

étudié les phénomènes à l’échelle de la parcelle et de la journée (du fait des contraintes 

expérimentales), alors que les questions que la société pose aux scientifiques (effet de l’urbanisation, 

changements climatiques ou crise de la biodiversité) se placent à des échelles plus larges (souvent 

la décennie et la région, voire le siècle et la Terre).  

Dans ce cadre, nous allons expliciter deux concepts : la dépendance d’échelle et les 

organisations hiérarchiques. La dépendance d’échelle correspond au fait que les phénomènes 

écologiques étudiés. 
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6.2. La dépendance d’échelle 

 En écologie, la dépendance d’échelle désigne le fait que les processus écologiques, la distribution 

des espèces, les interactions biotiques ou abiotiques, ainsi que les motifs spatiaux observés varient 

selon l’échelle spatiale ou temporelle à laquelle on les étudie. 

Autrement dit, un phénomène écologique peut présenter des caractéristiques différentes 

lorsque l’on change d’échelle, ce qui influence fortement son interprétation. 

Autrement dit, les résultats d’une analyse spatiale dépendent de l’échelle à laquelle elle est réalisée. 

Les phénomènes écologiques ne se manifestent pas de la même manière : 

 

1/ À différentes échelles spatiales 

 Échelle fine (micro-habitat) : interactions individuelles, compétition, disponibilité immédiate des 

ressources. 

 Échelle locale : structure des populations, diversité locale (alpha). 

 Échelle paysagère / régionale : connectivité des habitats, méta-populations, gradients climatiques. 

 Échelle biogéographique : limites d’aires de répartition, grands patterns de biodiversité. 

 

On distingue deux composantes dans la dépendance d’échelle : 

 Le niveau d’observation de l’étude (par exemple la forêt de Senelba qui est l’échelle de 

l’ensemble de la zone d’étude) ; 

(par exemple la forêt de Senelba qui est l’échelle de l’ensemble de la zone d’étude). 

 La résolution de l’étude (la parcelle forestière qui est la plus petite entité observée). 

 

Une conséquence de la prise en compte de la dépendance d’échelle est que : « la qualité 

d’une échelle d’observation ne peut être estimée que par rapport à une question particulière et la 

notion d’échantillon homogène, si souvent mise en avant est fallacieuse, car l’homogénéité d’un 

espace ou d’une durée est un problème d’échelle ». (J. BAUDRY). 
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2/ À différentes échelles temporelles 

 Court terme : comportements, cycles journaliers. 

 Moyen terme : dynamiques de population, succession écologique. 

 Long terme : évolution, changements climatiques, dérives adaptatives. 

Chaque échelle révèle des mécanismes écologiques différents, et les conclusions changent lorsque 

l’échelle change. 

 Exemples  

1. Distribution des espèces 

Une espèce peut sembler uniformément répartie à grande échelle, mais très agrégée à petite 

échelle. 

2. Diversité végétale en milieu steppique 

 À l’échelle micro-locale : micro-patchs liés à la topographie ou au pâturage. 

 À l’échelle régionale : gradient climatique Nord–Sud, aridification. 

3. Dynamique des populations 

Certaines interactions (prédation, compétition) sont visibles seulement à petite échelle, tandis que 

les migrations ou la dispersion se comprennent mieux à grande échelle. 

 

6.3. Les organisations hiérarchiques Individu  

D’après Allen & Hoekstra, (1984) : Les différentes échelles spatiales d’étude peuvent 

être considérées comme des emboîtements. Plus on monte dans la hiérarchie, plus les niveaux : 

 Ont une dynamique lente ; 

 Constituent le cadre de fonctionnement des niveaux inférieurs ; 

 Ont des liens entre éléments plus lâches ; 

 Imposent des contraintes sur les éléments inférieurs. 
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En écologie, l’étude des êtres vivants s’organise selon plusieurs niveaux hiérarchiques. 

Chaque niveau regroupe des éléments du niveau inférieur et présent des propriétés écologiques 

particulières. 

1. Individu 

 C’est l’unité de base. 

 Un organisme vivant capable d’assurer ses fonctions vitales : alimentation, reproduction, 

croissance, interactions avec son milieu. 

 Exemple : une gazelle, un chêne, un insecte. 

2. Population 

 Ensemble d’individus de la même espèce, vivant dans une zone donnée à un moment 

donné. 

 Exemple : une population de gazelles dans une steppe. 

3. Communauté (ou biocénose) 

 Ensemble de populations de différentes espèces vivant et interagissant dans un même 

espace. 

 Exemple : gazelles + herbes + prédateurs + insectes d’un même site. 

4. Écosystème 

 Association entre la biocénose (êtres vivants) et le biotope (facteurs abiotiques : sol, eau, 

climat). 

 Ensemble des interactions entre vivants et environnement physique. 

5. Paysage 

 Ensemble d’écosystèmes connectés dans un espace géographique plus vaste. 

 Exemple : mosaïque de steppes, oueds, forêts clairsemées. 

6. Biome 

 Grande unité écologique définie par le climat et la végétation dominante. 

 Exemple : biome méditerranéen, savane, steppe. 
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7. Biosphère 

 Niveau le plus élevé : l’ensemble des milieux de vie sur Terre. 

 

Schéma synthétique 

 

Population Communauté Ecosystème Biome Planète 

 

 

Malgré les liens entre niveaux, chaque niveau est relativement autonome. Il est intéressant 

d’étudier les caractéristiques d’un niveau qui font émerger de nouvelles propriétés au niveau 

supérieur : on parle de propriétés émergentes. 

Par exemple, le taux de croissance d’une population n’a pas de sens au niveau individuel : c’est 

une propriété propre du système à l’échelle de la population.  

 

Des modifications à un niveau peuvent entraîner des changements importants à un autre niveau, 

et ce d’un niveau supérieur vers un niveau inférieur (changements climatiques ⇒ productivité d’un 

bois) ou bien d’un niveau inférieur vers un niveau supérieur (développement local d’une colonie de 

criquets ⇒ végétation sub-saharienne quelques semaines plus tard). En conclusion, le choix de 

l’échelle d’étude est primordial dans le processus de modélisation, il doit permettre : 

 

 De répondre à la question posée ; il doit y avoir adéquation entre l’échelle relative à la 

question scientifique et l’échelle d’étude choisie dans le cadre du modèle ; 

 De valider le modèle ; ceci nécessite un choix d’échelle qui permette la confrontation à des 

mesures, donc une échelle, où les mesures sont possibles, mais aussi où ces mesures ont un 

sens en termes de validation au niveau de l’échelle choisie. La question de l’échelle doit être 

pensée pour la modélisation ; le modèle en contrepartie est un outil puissant d’analyse des 

effets d’échelle et du changement d’échelle. 
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7. L’étude scientifique 

Une étude scientifique est une abstraction qui simplifie le système réel étudié en ignorant de 

nombreuses caractéristiques du système étudié, pour se focaliser sur les aspects qui intéressent le 

Chercheur et qui définisse la problématique. Elle passe par la formalisation d’un problème, la 

détermination du système d’étude ou la méthode d’étude, l’exécution de l’expérimentation, recueil 

des résultats, l’interprétation des résultats et sa comparaison aux mesures et aux d’autres résultats 

du même domaine et la validation ou non des hypothèses de l’étude. La méthodologie scientifique 

suit la démarche présentée figure 08 : 

 

 

 

 

 

 

 

 

Un ensemble d’observations passives conduit à imaginer une théorie. Cette théorie correspond à 

un schéma explicatif d’un ensemble de faits, elle correspond à une somme de raisonnements 

déductifs qui permet de prévoir un certain nombre de faits et d’établir un protocole expérimental à 

partir de ces déductions pour vérifier la théorie. 

 

 Claude BERNARD précisait en 1865 dans l’Introduction à l’Etude de la Médecine Expérimentale ces 

différentes définitions : 

 Qu’au point de vue du raisonnement expérimental les mots observation et expérience pris 

dans un sens abstrait signifient, le premier, la constatation pure et simple d’un fait, le second 

le contrôle d’une idée par un fait. La simple constatation des faits ne pourra jamais parvenir à 

constituer une science » ; 

 Il décrit ensuite le rôle de l’expérimentateur et la relation qu’il y a entre expérimentateur 

et théorie : « Mais une fois le fait constaté et le phénomène bien observé, l’idée arrive, le 

raisonnement intervient et l’expérimentateur apparaît pour interpréter le phénomène. 

Théorie 

Observation 

Elaboration 

Validation 

Expérience 

Constatations passives au cours Constatations actives Métabolique 

Fig n° 08 : Schéma de la méthodologie 
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L’expérimentateur est celui qui en vertu d’une interprétation plus ou moins probable, mais 

anticipée des phénomènes observés institue l’expérience de manière que, dans l’ordre logique 

de ces prévisions, elle fournisse un résultat qui serve de contrôle à l’hypothèse ou à l’idée 

préconçue» ; 

 Il résume enfin l’activité scientifique expérimentale ainsi : « Le vrais chercheur est celui 

qui embrasse à la fois la théorie et la pratique expérimentale ». 

1/ il constate un fait. 

2/ à propos de ce fait, une idée naît dans son esprit ; 

3/ en vue de cette idée, il raisonne, institue une expérience, en imagine et en réalise les 

conditions matérielles. 

4/ De cette expérience résultent de nouveaux phénomènes qu’il faut observer et ainsi de 

suite ». 

« Pour l’achèvement de la science, il faut passer en revue une à une toutes les choses qui 

se rattachent à notre but par un mouvement de pensée continu et sans nulle interruption, 

et il faut les embrasser dans une énumération suffisante et méthodique ». 
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Chapitre II Les Steppes et les déserts 

 

II.1. Définition de la steppe  

1/ La steppe russe : La steppe, au sens primitif du mot, désigne les vastes plaines russes 

couvertes d'herbes, dépouillées d'arbres, que l'écrivain Gogol a décrites dans Tarass Boulba. Les 

prairies des États-Unis et la pampa de la République Argentine seraient également des steppes. 

L'absence d'arbres et la présence d'un manteau continu de plantes herbacées caractériseraient cette 

formation végétale 

2/ La steppe des géographes : Le mot steppe a néanmoins une autre signification. Sur les hauts 

plateaux de l'Afrique du Nord et du Mexique, à la limite septentrionale du Soudan, la végétation est 

si réduite qu'elle couvre incomplètement le sol.  

Des arbustes et même des arbres de courte taille poussent çà et là au milieu des touffes d’herbe 

; mais ni les plantes ligneuses, ni les plantes herbacées ne forment un tapis continu ; des trous, des 

déchirures laissent apparaître la terre brune ou grise, la roche décharnée, dépouillée de branches et 

de feuillages.  

Cette steppe est celle des géographes ; elle est la transition entre la savane couverte d'un océan 

de hautes herbes et le désert totalement dénudé. Elle peut d'ailleurs présenter des nuances très 

variées. La toundra, où les mousses et les lichens ne parviennent pas à cacher la roche, est une steppe 

au même titre que le bush de l'Afrique australe et le scrubb du continent australien. Ainsi comprise, 

la steppe correspond à des formations végétales ouvertes qui s'étendent sur de très vastes domaines 

à la surface du globe. 

 

II.2. Les facteurs généraux des formations steppiques  

1. Le climat 

  La sécheresse du climat est la cause principale des steppes. Si la chute annuelle des pluies descend 

trop bas, les plantes doivent lutter entre elles pour se partager l'eau contenue dans la terre et dans 

l'air, les plus faibles disparaissent, mais les plus fortes ne sont plus assez nombreuses pour recouvrir 

complètement le sol.  
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  La répartition annuelle des pluies est aussi importante que leur quantité ; s'il ne pleut pas 

suffisamment au moment de la germination ou de la floraison, les espèces fragiles disparaissent au 

profit des espèces moins .exigeantes. Les variations de pluviosité d'une année à l'autre, si accentuées 

dans les pays méditerranéens et tropicaux, aboutissent au même résultat.  

 Les chutes annuelles de pluie, qui déterminent la steppe, peuvent varier selon les diverses régions 

du globe dans de notables proportions : aux limites septentrionales du Soudan, où l'évaporation est 

accrue par l'insolation, par les températures élevées et par l'air sec, les plantes doivent absorber 

beaucoup d'eau pour vivre ; aussi les formations végétales ouvertes apparaissent- elles dès qu'il 

tombe moins de 30 centimètres de pluie par an. Au contraire, dans les régions polaires, où le ciel est 

souvent nuageux et où l'air contient presque toujours des gouttelettes de brouillard, la steppe 

n'apparaît qu'avec moins de 15 centimètres de pluie annuelle.  

  Le vent favorise l'extension des steppes en accélérant l'évaporation et en brisant les branches et les 

jeunes tiges ; près de la mer, où soufflent souvent de violentes tempêtes, les arbres disparaissent, les 

touffes de bruyère unes des autres ; la lande bretonne devient ainsi une steppe en bordure de l'océan. 

Des températures trop basses ou trop irrégulières gênent le développement des plantes, retardent 

leur germination, empêchent leur floraison et expliquent ainsi le caractère si pauvre du tapis végétal 

dans les continents arctiques et sur les hautes montagnes. 

 

2. Le sol  

  La constitution du sol peut atténuer ou accroître l'influence du climat. S'il est profond, 

meuble et riche en éléments fertiles, il permet aux plantes bien nourries de résister à de fortes 

variations annuelles de pluviosité. Mais, s'il est poreux et trop perméable, il ne conserve pas 

d'humidité et les plantes se dessèchent ; sur les sols sablonneux des régions tropicales et sur les 

dunes de nos rivages, les arbres et les hautes herbes disparaissent ; les buissons et les roseaux qui 

les remplacent laissent entre eux de larges espaces de terrain nu. 

Dans les sols compacts, comme les latérites de Madagascar ou les badlands des États-Unis, 

l'eau ne s'infiltre pas, les arbres ne peuvent pas fixer leurs racines et les herbes, soumises à de 

brutales variations d'humidité, s'étiolent et se raréfient. 
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 La présence d'une croûte calcaire ou ferrugineuse dans l'intérieur du sol explique également la 

formation des steppes dans les pays tropicaux ; la couche glacée dans le sous-sol sibérien joue le 

même rôle ; la terre, où les racines s'enfoncent, est si peu épaisse que les arbres sont aisément 

déracinés par le vent et que la moindre période de sécheresse se fait violemment sentir. 

 

Les sols peuvent également contenir des éléments nocifs pour les plantes ; si elles en absorbent 

de trop grandes quantités, elles meurent empoisonnées : le sel marin dans les terrains qui bordent la 

mer et, à un moindre degré, le calcaire dissout dans l'eau tuent les végétaux qui les absorbent. Seuls 

résistent ceux qui peuvent se contenter d'une faible quantité de cette eau chargée de sels nuisibles.  

De sorte que les plantes halophiles qui vivent près des marais salants et les plantes des terrains 

calcaires, même si elles baignent dans l'eau, souffrent de sécheresse physiologique, elles doivent 

s'espacer à la surface du sol pour pouvoir subsister et elles constituent ainsi des steppes sur les sols 

trop riches en chlorure de sodium ou en carbonate de calcium. Une végétation trop abondante 

modifie à la longue la nature du sol qui la nourrit ; elle l'enrichit en humus, le rend acide et 

nuisible à la croissance des plantes.  

La forêt ou la savane peuvent ainsi se détruire elles-mêmes par leurs propres débris et faire 

place à des formations ouvertes moins exigeantes en eau chargée d'humus. Enfin, sous l'influence 

de chutes de pluie brutales, le sol des pays tropicaux peut être tassé et lessivé ; moins riche en 

éléments fertilisants et plus compact, il devient moins propice à une végétation touffue, les 

formations végétales ouvertes remplacent à sa surface les formations végétales fermées. 

 

3. L'intervention de l'homme et des animaux 

Les hommes et les animaux interviennent également dans l'extension des steppes en détruisant 

le manteau végétal qui recouvre la terre. Si le climat est suffisamment humide et si le sol est riche 

et profond, la forêt ou la prairie peuvent réparer elles-mêmes assez vite les déprédations commises. 

Mais il existe parfois dans les pays méditerranéens ou tropicaux des formations végétales instables, 

des forêts qui survivent sous un ciel devenu plus sec, des savanes qui continuent à croître sur un sol 

qui s'est enrichi en sels ou en humus.  

Tant qu'une intervention extérieure ne se produit pas, des causes favorables. Mais, si des 

troupeaux viennent paître les herbes sans ménagement, si l'homme défriche la forêt et si l'incendie 

ravage la savane, ces formations végétales en déséquilibre physiologique disparaissent 
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définitivement. La steppe, mieux adaptée aux nouvelles conditions du climat et du sol, les remplace 

quand l'homme et le troupeau laissent la nature réparer ses blessures. 

 

II.3. La végatation de la steppe  

1. Les plantes hygrophiles   

  En définitive, c'est toujours la sécheresse de l'air ou du sol qui explique la présence des steppes à 

la surface du sol. Sécheresse naturelle ou sécheresse physiologique, la végétation doit s'en 

accommoder ou disparaître. Les plantes disparaissent parfois ; elles se recouvrent de poils ou d'une 

épaisse cuticule d'un vert très clair ou très sombre pour réduire au minimum les échanges avec l'air 

ambiant ; elles sécrètent souvent des enduits cireux, des gommes, des huiles aromatiques et des sels 

très hygroscopiques pour condenser la- vapeur d'eau contenue dans l'air.  

 Quand la sécheresse s'accentue dans le cours de l'année, ces feuilles, si réduites soient-elles, 

tombent cependant pour atténuer l'évaporation et des épines les remplacent. Quelques plantes 

xérophyles, comme le saxaoul du Turkestan, n'ont même pas de feuilles. 

 

2. Les plantes xérophyles 

 Les diverses parties d'une plante xérophyle se sont modifiées pour résister à la sécheresse ; les 

racines s'allongent pour s'étaler largement près de la surface du sol ou pour pénétrer en profondeur 

afin de recueillir toute l'humidité souterraine ; celles de l'alpha atteignent souvent 1 5 et 20 mètres 

de longueur et constituent la partie la plus importante de la plante. 

 Les tiges restent courtes, deviennent ligneuses et se recourbent vers le sol comme pour s'y 

cramponner ; les troncs sont noueux et déjetés, les branches rares et buissonneuses. Les feuilles 

demeurent petites et peu découpées ; elles sont épaisses et coriaces ; leurs stomates, toujours peu 

nombreux. 

 

3. Les plantes succulentes 

  Les aloès, les agaves, les yuccas, les opuntias et les quercus du Mexique ont des feuilles à 

tissus charnus pour emmagasiner de grosses provisions d'eau. Chez le baobab, c'est le tronc qui se 

gorge de liquide.  

 Dans certaines espèces, ce sont, au contraire, les racines qui accumulent des réserves au moment 
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des pluies. Pendant la saison sèche, la plante peut ainsi vivre sur elle-même comme le dromadaire, 

durant la traversée du désert, vit de la graisse contenue dans sa bosse. 

 

4. Les plantes tropophytes 

  Celles-ci modifient complètement leur structure d'une saison à l'autre pour pouvoir résister à la 

sécheresse, elles sont xérophyles pendant la saison sèche et hygrophile pendant la saison des pluies.  

  On peut classer parmi elles les végétaux à bulbes, à rhizomes et à tubercules. La rose de Jéricho 

se transforme en un coussinet de tiges sèches que le vent emporte à travers la steppe jusqu'au 

moment où un sol humide lui permet de s'étaler et de fleurir. La plupart des graminées peuvent 

subsister pendant plusieurs années sous forme de graines pour germer et s’épanouir rapidement à la 

moindre pluie. 

 

II.4. Les différents types de steppes et leurs répartitions  

 Elle est liée à une sécheresse relative et à la constitution du sol. 

 

II.4.1. Les « toundras » et les « barrens grounds » : 

Toundras : est un biome froid caractérisé par une végétation basse (mousses, lichens, herbes, petits 

arbustes) et un sol gelé en permanence sur une partie de l’année (pergélisol). 

barrens grounds : C’est une sous-catégorie ou un type particulier de toundra, souvent très pauvre 

en végétation. 

a/ Climat des régions polaires arctiques : froid accentué, sous-sol glacé, vents violents, bruines 

fréquentes, mais faible quantité de pluie (20 centimètres par an). 

b/ Végétation : arbres nains (bouleaux, saules, aulnes), lichens sur sols rocheux, mousses sur sols 

humides, bruyères sur sols tourbeux. 
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Fig n° 09 : La tendra 

 

II.4.2. Les steppes des climats continentaux. 

Les steppes continentales sont des prairies herbeuses naturelles, peu boisées, situées dans des 

régions au climat continental, c’est-à-dire des zones avec : 

 Étés chauds à très chauds 

 Hivers froids à très froids 

 Précipitations faibles et irrégulières (souvent inférieures à 500 mm/an) 

 

a/ Climat aux hivers rudes et secs, aux étés très chauds, indice d'aridité élevé. 

b/ Le Sud de la Russie et de la Sibérie : plantes à bulbes, arbrisseaux à longues racines, iris, tulipes, 

anémones, stipes ; armoise et absinthe autour de la mer Caspienne ; tamaris, fenouil, guimauves sur 

les alluvions caillouteuses ; salicornes sur les sols salés. 

c/ Les hauts plateaux de l'Asie centrale : armoises, iris nains, saksaoul. 

d/ Plaines et plateaux des États-Unis de l’Ouest : « buffalo grass » « grama grass », armoises, 

buissons à feuilles caduques ; Patagonie : jarilla, chanar, piquillin, zampa, 
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II.4.3. Les steppes des climats méditerranéens et subdésertiques  

Les steppes méditerranéennes et subdésertiques sont des prairies sèches, situées dans des zones à 

climat chaud, caractérisées par : 

 Étés chauds et secs 

 Hivers doux à frais, parfois humides 

 Pluies rares et irrégulières, concentrées surtout en hiver ou en automne 

Ces steppes se situent souvent à la limite des zones désertiques, d’où le terme subdésertique. 

a/ Climat : hiver froid, étés longs, secs et chauds, deux périodes de repos pour les plantes. 

b/ Autour de la Méditerranée : 

1/ la garrigue du Midi de la France (chênes verts, genévriers, cistes, romarin, thym. 

2/ Dans la péninsule ibérique : armoises de Aragon, thym, alfa et palmier nain. 

3/ Dans l'Afrique du Nord : alfa, sparte, armoise des hauts plateaux algériens ; arganier et 

acacia-gommier au Maroc. 

4/ Cyrénaïque, Asie Mineure, Iran : stipes, tamaris, argousiers. 

c/ Au Mexique : acacias, jujubiers, cactus, agaves, yuccas, euphorbes candélabres. 

d/ Dans l'hémisphère austral : eucalyptus nain des Nouvelles Galles du Sud ; aloès, acacias et 

bruyères du karroo et du « bushveld » ; brousse à mimosées, touffes d'afiagua dans le nord de la 

pampa ; buissons de tolla et de llareta dans la « puna» des Andes. 

 

II.4.4. Les steppes de climat tropical : 

Les steppes tropicales, aussi appelées savannes herbeuses, sont des prairies situées dans les zones 

tropicales, caractérisées par : 

 Une saison sèche longue et marquée 

 Une saison humide courte mais intense 

 Des températures élevées toute l’année 

Contrairement aux steppes continentales ou méditerranéennes, le facteur limitant principal est l’eau 

plutôt que le froid. 
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a/ Le climat : diminution des pluies et augmentation de la température de part et d'autre de 

l’équateur ; saison sèche de plus en plus longue vers le nord et vers le sud. 

b/ En Afrique : acacias-gommiers et tamaris du Sahel soudanais ; sycomores et acanthes des 

pays du Nil ; « Welwitschia mirabilis » et euphorbes de l’Angola ; cactus et aloès du Sud de 

Madagascar. 

c/ Dons l’Inde : dans le Deccan et le désert de Thar, cactus, mimosées et acacia d'Arabie. 

d/ En Australie : scrubb à spinifex, avec la terrible «porcupine grass ». 

e/ En Amérique du Sud : graminées, lixeira et mangaberia des « campos cerrados » dans le 

Matto Grosso. 

 

Conclusion 

 Ainsi se terminent au seuil des déserts les régions de steppes qui se succèdent du pôle vers 

l'équateur en zones plus ou moins continues autour de la terre. Si toutes se ressemblent par leurs 

formations végétales ouvertes et adaptées à la sécheresse, elles diffèrent cependant par les plantes 

qui les composent. Il y a peu de végétaux limités exclusivement aux steppes ; ceux qui s'y 

maintiennent se retrouvent également dans les formations voisines : savanes, landes, parcs ou forêts. 

On pourrait croire qu'il y a eu migration de plantes. En réalité, il y a eu sélection sur place par suite 

des modifications du sol et du climat. Les espèces hygrophiles ont disparu ; les espèces à tendance 

xérophytique ont accentué leur adaptation à la sécheresse et se sont maintenues dans un milieu 

devenu peu favorable à la vie végétal. 
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II.5. Caractéristiques générales de la steppe Algérienne Introduction 

En Algérie, les Hautes Plaines steppiques sont des régions à vocation essentiellement 

pastorale. Elles sont soumises à une forte tendance à la dégradation qui se traduit par la réduction du 

potentiel biologique et la rupture des équilibres écologiques et socioéconomiques. Nombreuses 

études phytoécologiques et pastorales entreprise dans ces régions ont permis d'évaluer et de 

cartographier les ressources naturelles disponibles.  

Des analyses diachroniques ont été réalisées dans le but de suivre la dynamique, de quantifier 

la dégradation du couvert végétal et de définir les facteurs qui en sont responsables. A la lumière 

des résultats obtenus, des méthodes scientifiques et efficaces d’amélioration pastorale sont 

proposées dans ce document. 

 

II.5.1. Délimitation géographiques et superficie 

La steppe Algérienne forme un ruban de 1 000 km de longueur sur une largeur de 300 km à 

l'Ouest et au centre à moins de 150 km à l'Est. Elle s'étend sur plus de 20 millions d'hectares. 

Géographiquement, elle se localise entre deux chaînes de montagnes en l’occurrence, l’Atlas tellien 

au Nord et l’Atlas saharien au Sud (figure 1). C’est ce qu’on appelle « Bled el Ghnem » (pays du 

mouton) car elle se caractérise par sa principale production le mouton. 

 

Cette délimitation géographique des régions steppiques reste souvent basée d’une part, sur les 

éléments du climat (pluviosité et température) et d’autre part, sur la végétation dont on se sert pour 

la classification des étages bioclimatiques (Figure 9). 
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En prenant en considération cet aspect, la steppe se localise dans l’étage aride à semi-aride, 

délimitée au Nord, par l’isohyète 400 mm/an limite supérieur de l’Alfa’ et au Sud par l’isohyète 100 

mm/an limite inférieure de l’Alfa 

 

Fig n° 9 : Limites naturelles de la steppe Algérienne. Source : (Cote, 1988). 

 

Selon la précipitation on peut subdivisée la steppe Algérienne en trois classes : 

 Iysohyète 300-400 mm/an correspond à la limite Sud de la céréaliculture régulière et 

productivité en dry-farming. L'isohyète de 400 mm/an coïncide avec la limite inférieure de l'aire de 

l'Alfa. 

 La région steppique proprement dite et les grands espaces pastoraux sont situés entre les 

isohyètes 200-300 mm/an. 

 La région steppique pré-saharienne est située entre les isohyètes 100 et 200 mm/an de 

pluviosité. Elle est dominée par les hauts-plateaux de parcours de type saharien et de vallées 

alluviales. L'isohyète de 100 mm/an coïncide avec la limite inférieure de l'aire de l'Alfa. 
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Fig n° 10 : Zonage schématiques des parcours steppiques Algérienne Selon les précipitations. 

(Abdelguerfi et Laouar, 1999). 

 

II.5.2. Espace écologique 

II.5.2.1. Hétérogénéité et spécificité 

Le milieu physique de la steppe n’est pas homogène en raison des facteurs suivants : 

 La pluviométrie qui varie du Nord au Sud pour donner trois étages bioclimatiques : 

1. Semi-aride inférieur (300 à 400 mm de pluies par an) ; 

2. Aride supérieur (200 à 300mm de pluies par an) ; 

3. l’Aride inférieur (100 à 200mm de pluies par an). 

 La répartition de la végétation reste aussi très hétérogène au niveau d’un même étage. 

La spécificité de la steppe reste liée aux facteurs : homme, climat, sol et par conséquent        

la végétation. Ces facteurs combinés déterminent les systèmes de productions de la steppe. 
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L’hétérogénéité et la spécificité de la steppe, restent les éléments fondamentaux qui guideraient 

toute tentative d’utilisation de la steppe. 

 

II.5.2.2. Relief 

Les étendues steppiques sont légèrement vallonnées, parcourues par des « Fayeds » (lits d’oued) 

et parsemés de « Dayas » (dépression) plus ou moins vastes. L’altitude de la steppe est élevée, 

toujours supérieurs à 600 m sauf dans les chotts qui constituent des dépressions. On peut distinguer 

deux ensembles de relief bien distinct : 

 Les hautes plaines Algéro-Oranaises se prolongeant à l’est par la cuvette du Hodna et les hautes 

plaines Sud Constantinoises dont l’altitude varie de 600 à 1200m. 

 L’atlas Saharien et le mont des Aurès et Nememcha. 

 

II.5.2.3. Ressources hydriques 

Le réseau hydrographique est fortement influencé à la fois par des variations saisonnières et 

inter- annuelle de la pluviométrie et le relief formant cloisonnement orographique. Les Oueds sont 

pour la plupart secs en été (de 6 à 10 mois) et parcourus par des crues violentes et abondantes le 

plus souvent au début et à la fin de l’hiver.  

Les Oueds endoréiques se perdent dans les grandes dépressions et chotts, seuls deux se 

déversent sur la mer méditerranéen : (Oued Mekerra et Oued Touil). Les eaux s’infiltrent dans les 

larges vallées mal dessinées des oueds et alimentent les nappes phréatiques. 

Elles sont disséminées à travers toute l’étendue steppique, comme suit : 

 

 Nappe albienne affleurant sur le moyen Oued Touil : son débit est de 2600  l/s ; 

 Barrage inféro-flux souterrain unique dans son genre (Tadjemout) ; 

 Nappe alimentant le barrage d’Ain Sekhouna (20 000 000 m3) ; 

 Synclinal de Chrea d’un débit de 600 L/s ; 

 Bassin d’El Ma Labiod, son débit est de 30 L/s. 
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 Nappe correspondant à la bordure Sud du bassin tectonique de Tebessa 

avec un débit de 800 L/s. 

 

II.5.2.4. Climat 

1. Définition du climat 

Le climat est l'ensemble des conditions atmosphériques et météorologiques propres à une région 

du globe. Le climat d'une région est déterminé à partir de l'étude des paramètres météorologiques 

(température, taux d'humidité, précipitations, force et direction du vent, durée d'insolation, etc.) 

évalués sur plusieurs dizaines d'années. 

 

2. Principaux facteurs climatiques 

Les éléments du climat qui jouent un rôle écologique sont nombreux. Les principaux sont la 

température, l’humidité et la pluviosité, l’éclairement et la photopériode (Répartition, dans la 

journée, entre la durée de la phase diurne et celle de la phase obscure). D’autres, comme le vent et 

la neige, ont une moindre importance, mais ils peuvent dans certains cas avoir un rôle non 

négligeable.  

Le climat de la steppe Algérienne, une des caractéristiques principales des régions 

méditerranéennes arides et semi-arides, a fait l’objet de plusieurs travaux. Tous montrent que le 

climat est un facteur très important en raison de son influence prépondérante sur les zones steppiques 

et les précipitations exercent une action supérieure pour la définition de la sécheresse globale du 

climat. Il est contrasté avec une saison estivale sèche et chaude alternant avec une saison hivernale 

pluvieuse fraîche sinon froide. 

 

3. Pluviosité et humidité 

L’eau représente de 70 à 90% des tissus de beaucoup d’espèces en état de vie active. 

L’approvisionnement en eau et la réduction des pertes constituent des problèmes écologiques et 

physiologiques fondamentaux. En fonction de leurs besoins en eaux, et par conséquent de leur 

répartition dans les milieux, on distingue : 

 Des espèces aquatiques qui vivent dans l’eau en permanence (ex : poissons) ; 

 Des espèces hygrophiles qui vivent dans des milieux humides (ex : amphibiens) ; 
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 Des espèces mésophiles dont les besoins en eau sont modérés et qui supportent des 

alternances de saison sèche et de saison humide ; 

 Des espèces xérophiles qui vivent dans les milieux secs où le déficit en eau est accentué 

(espèces des déserts). 

L’adaptent des êtres vivants à la sécheresse :  

Les organismes des zones arides ou semi-arides développent des stratégies variées pour 

survivre lorsque l’eau est rare. Ces adaptations concernent à la fois les plantes et les animaux. 

 

a/ Chez les végétaux 

 Réduction de l’évapotranspiration par développement de structures cuticulaires 

imperméables. 

 Réduction du nombre de stomates. 

 Réduction de la surface des feuilles qui sont transformées en écailles ou en épines. 

 Les feuilles tombent à la saison sèche et se reforment après chaque pluie. 

 Le végétal assure son alimentation en eau grâce à un appareil souterrain puissant. 

 Mise en réserve d’eau dans les tissus aquifères associés à une bonne protection épidermique. 

 

Adaptations des plantes (xérophytes) 

1. Morphologiques 

 Feuilles réduites ou transformées en aiguilles (ex. conifères, acacias) 

 Cuticule épaisse pour limiter l’évaporation 

 Racines très profondes ou étalées en surface pour capter l’eau 

2. Physiologiques 

 Stockage de l’eau dans tiges ou feuilles charnues (plantes succulentes, cactus) 

 Ouverture des stomates la nuit pour réduire la perte d’eau (photosynthèse CAM) 
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3. Reproductives / saisonnières 

 Cycle de vie rapide pendant la courte saison humide (plantes annuelles) 

 Semences résistantes à la sécheresse pendant la saison sèche 

 

b/ Chez les animaux 

1/ Adaptation Physiologiques 

  Utilisation de l’eau contenue dans les aliments ; 

  Réduction de l’excrétion de l’eau par émission d’une urine de plus en plus concentrée ; 

  Utilisation de l’eau du métabolisme formée par l’oxydation des graisses (dromadaire) ; 

  Tolérance à la déshydratation et à des températures élevées ; 

  Stockage de l’eau dans l’organisme (bosse du dromadaire, reins très concentrant). 

 

2/ Adaptation comportementales 

 Activité nocturne pour éviter la chaleur (rongeurs désertiques) ; 

 Fouilles ou terriers (abris) pour se protéger de la chaleur et conserver l’humidité. 

  

3/ Adaptation Alimentaire 

 Certaines espèces entrent en dormance ou hibernent pendant la saison sèche ; 

 Les interactions écologiques s’ajustent pour minimiser la compétition pour l’eau. 

 

La région steppique est soumise à un climat typiquement méditerranéen caractérisé par des 

précipitations peu fréquentes, avec une grande variabilité annuelle et mensuelle, ainsi qu’une nette 

sécheresse estivale.  

Cependant, la pluviosité moyenne annuelle reste la donnée la plus utilisée pour caractériser la 

quantité de pluie d’un milieu physique. Souvent, la pluviosité moyenne annuelle est faible (100 à 

400mm/an) et sa répartition est irrégulière dans l’espace et dans le temps. Il faut noter l’aspect 

critique de cette pluviosité car son efficacité varie selon la quantité, sa répartition et selon le substrat 
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édaphique et l’état du parcours. 

Les hautes plaines Algéro-Oranaises, reçoivent en moyenne entre 200 et 400 mm/an.  

La pluviosité s’abaisse sensiblement dans la région du chott El Hodna. Elle diminue encor plus 

sur le piémont Sud de l’Atlas Saharien. Seuls les sommets des massifs montagneux reçoivent des 

quantités d’eau plus importantes pouvant atteindre 500 mm. 

 

4. Température 

La température est l’élément du climat le plus important étant donné que tous les processus 

métaboliques en dépendent. Des phénomènes comme la photosynthèse, la respiration, la digestion 

suivent la loi de van’t Hoff qui précise que la vitesse d’une réaction est fonction de la température. 

 

La grande majorité des êtres vivants ne peut subsister que dans un intervalle de températures 

comprise entre 0 et 50°C en moyenne. Les températures trop basses ou trop élevées déclenchent 

chez certains animaux un état de dormance (quiescence) appelé estivation ou hibernation. 

 

Les limites des aires de répartition géographique sont souvent déterminées par la température qui 

agit comme facteur limitant. Très souvent ce sont les températures extrêmes plutôt que les moyennes 

qui limitent l’installation d’une espèce dans un milieu. Elle joue également un rôle important dans 

la vie des êtres vivant. Il s’agit surtout des températures extrêmes (Minima et Maxima). La moyenne 

des minima du mois le plus froid (m) varie de -3 à + 6° C.  

Selon la classification faite par Le Houerou, (1979) ; la steppe Algérienne reste dans sa grande 

partie comprise entre les isothermes + 1 °C et + 3°C pour les températures minima et entre les 

isothermes 34 et 37° C pour les maxima. Les minima les plus remarquable sont de (–3 °C) dans la 

région d’El- Bayedh. Au fur et à mesure que l’on s’éloigne de la mer la moyenne des Maxima 

dépasse les 38°C. Dans la région steppique, l’amplitude thermique extrême reste sensiblement égale 

à 34,6 ° C. 

 

5. Lumière et ensoleillement 

L’ensoleillement est définit comme étant la durée pendant laquelle le soleil a brillé. Le 

rayonnement solaire est composé essentiellement de lumière visible, de rayons Infrarouge et de 
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rayons Ultraviolet. L’éclairement a une action importante non seulement par son intensité et sa 

nature (longueur d’onde) mais aussi par la durée de son action photopériode.  

 

 Elle croit de l’Equateur vers les Pôles.  

 A l’Equateur, les jours sont égaux aux nuits, pendant toute l’année. 

 Au Tropiques, l’inégalité reste.  

 Au-delà du cercle polaire, nuits et jours dépassent les 24h, pour atteindre 6mois de jours 

et 6mois de nuit aux Pôles mêmes. 

 

a/ Action sur les végétaux 

Les végétaux sont adaptés à l’intensité et à la durée de l’éclairement. Cette adaptation est importante 

lorsque les végétaux passent du stade végétatif (phase de croissance et de développement) au stade 

reproductif (floraison).  

 

Les végétaux peuvent être divisés en trois catégories : 

 Les végétaux de jours courts : ils ne fleuriront que si la photopériode au moment de 

l’éclosion des bourgeons est inférieure ou égale à 12h d’éclairement ;  

 Les végétaux de jours longs : qui ont besoin pour fleurir d’au moins 12h d’éclairement ; 

 Les indifférents : la durée d’éclairement ne joue aucun rôle dans la floraison. 

b/ Action sur les animaux 

Chez les animaux, le rôle essentiel de la photopériode réside dans l’entretien des rythmes biologiques 

saisonniers, quotidiens (circadiens) ou lunaires. 

 

 Rythmes biologiques saisonniers : ils sont de deux types : 

 Rythme de reproduction chez les vertébrés : ils ont pour résultat de faire coïncider la 

période de reproduction avec la saison favorable. 

 Diapause : la photopériode est le facteur essentiel qui déclenche chez l’animal l’entrée 

en diapause avant que ne survienne la saison défavorable. 
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 Rythmes quotidiens ou circadiens 

Il s’agit de rythmes dont la période est égale à 24h. Ils sont entretenus par un mécanisme interne mal 

connu appelé « horloge biologique », dont le réglage est conditionné par l’éclairement et la 

température. 

 Rythmes lunaires 

Il s’agit de rythmes d’activité déclenchés par la lumière lunaire. Ils sont surtout connus chez les 

animaux marins. 

 

6. Autres facteurs climatiques 

6.1. Vent 

Le vent résulte du mouvement de l'atmosphère entre les hautes et basses pressions. L’impact de 

ce facteur sur les êtres vivants peut se résumer comme suit : 

 Il a un pouvoir desséchant car il augmente l’évaporation. 

 Il a aussi un pouvoir de refroidissement considérable. 

 Le vent est un agent de dispersion des animaux et des végétaux. 

 L’activité des insectes est ralentie par le vent. 

 Les coups de vent, en abattant des arbres en forêt, créent des clairières dans lesquelles des 

jeunes arbres peuvent se développer. 

 Le vent a un effet mécanique sur les végétaux qui sont couchés au sol et prennent des 

formes particulières appelées anémomorphose. 

 

La steppe est un champ de remous pour les masses d’air, en raison des immenses étendues et 

des couloirs qu’elle comporte. En hiver, elle est traversée par les courants de vents glaciaux qui 

risquent de geler les jeunes pousses des pâturages et par conséquent réduire les pousses vertes du 

printemps. En été, elle est parcourue par des courants d’air sec et chaud Siroco ou «Guebli».  
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Le Sirocco est un vent chaud et sec à pouvoir desséchant élevé par l’augmentation de la 

température et l’abaissement simultané de l’humidité de l’air qui le provoque. Il accélère la 

dessiccation des végétaux, et l’augmentation de l’évapotranspiration. 

 

6.2. Neige 

C’est un facteur écologique important en montagne. La couverture de neige protège le sol du 

Refroidissement. Sous un mètre de neige, la température du sol est de -0,6°C, alors qu’elle est de - 

33,7°C à la surface. Le nombre de jours d’enneigement dans la steppe algérienne varie de 5 à 18 

jours et augmentent un peu plus en attitude. 

 

6.3. Gel et gelées blanches 

Les conditions orographiques locales (vallées, dépressions, Sebkha) exercent une influence sur 

les fréquences de gelées blanches dans la région steppique. Le risque de gelée commence quand le 

minimum de la température tombe au-dessous de 10°C. Les gelées blanches sont plus fréquentes 

dans les hautes plaines (30 jours/an) et dans l’atlas Saharien (50 jours /an) (tableau 1). 

 

Tabl 1 : Nombre de jours annuels moyens de gel et sirocco pour quelques stations méteo. 

Stations Enneigement Gelées blanches Sirocco 

El Bayadh 13,1 17,8 / 

El Khaither 3 48,2 22 

Djelfa 7,8 31,2 12,8 

Source (Seltzer, 1946). 

 

6.4. Evaporation 

Dans les zones steppiques algériennes la tranche d’eau évaporée annuellement est presque 

toujours supérieure à la quantité totale de pluie tombée. 
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7. Synthèse climatique 

La végétation est le reflet des conditions du milieu notamment les facteurs climatiques. Ainsi, 

l’une des préoccupations des phyto-géographes et climatologues est de chercher ; en étudiant les 

données climatiques disponibles, des expressions susceptibles de traduire au mieux et de façon 

globale la combinaison des variables climatiques influençant la vie des végétaux. 

 

La diversité bioclimatique de la steppe se caractérise par trois contraintes majeures : 

 Une aridité, particulièrement en saison chaude ; 

 Un hiver rigoureux ; 

 Une variabilité climatique d’un mois à l’autre et d’une année à l’autre. En effet l’ensemble 

de la steppe Algérienne se situerait dans les étages arides froids et semi arides froid à doux 

(Figure 11). 

 

Fig n° 11 : Climagramme d’Emberger Sourc : (Le Houerou, 
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II.5.2.5. Facteurs édaphiques (Sols)  

 II.5.2.5.1. Définition du sol 

Le sol est un milieu vivant complexe et dynamique, définit comme étant la formation naturelle 

de surface, à structure meuble et d'épaisseur variable, résultant de la transformation de la roche mère 

sous-jacente sous l'influence de divers processus : physiques, chimiques et biologiques, au contact 

de l'atmosphère et des êtres vivants. Il est formé d'une fraction minérale et de matière organique. 

Végétaux et animaux puisent du sol l'eau et les sels minéraux et trouvent l’abri et/ou le support 

indispensable à leur épanouissement. 

 

II.5.2.5.2. La texture du sol 

La texture du sol est définie par la grosseur des particules qui le composent : graviers, sables, 

limons, argiles (granulométrie : mesure de la forme, de la dimension et de la répartition en 

différentes classes des grains et des particules de la matière divisée : 

 

Particule Diamètre 

Graviers >2 mm 

Sables grossiers    2 mm à 0,2 mm 

Sables Fins   0,2 mm à 20 µm 

Limons 20 µm à 2µm 

Argiles < 2µm 

 

En fonction de la proportion de ces différentes fractions granulométriques, on détermine les 

textures suivantes : 

 Textures fines : comportent un taux élevé d’argile (>20%) et correspondent à des sols dits 

« lourds », difficiles à travailler, mais qui présentent un optimum de rétention d’eau. 
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 Textures sableuses ou grossières : elles caractérisent les sols légers manquant de 

cohésion et qui ont tendance à s’assécher saisonnièrement. 

 Textures moyennes : on distingue deux types : 

 Les limons argilo-sableux qui ne contiennent pas plus de 30 à 35% de limons, qui ont 

une texture parfaitement équilibrée et qui correspond aux meilleurs terres dites « franches 

». 

 Les sols à texture limoneuse, qui contiennent plus de 35% de limons, sont pauvres en 

humus (matière organique du sol provenant de la décomposition partielle des matières 

animales et végétales). 

Sur le plan biologique, la granulométrie intervient dans la répartition des animaux et des 

eaux souterraines. Nombreux organismes tels que les vers de terre préfèrent les sols limoneux ou 

argilo- sableux, tout comme quelques espèces de coléoptères qui préfèrent les sols argileux et/ou 

limoneux, présentant une teneur élevée en éléments fins et qui ont la faculté de retenir l’eau 

nécessaire, contrairement aux éléments grossiers qui permettent une dessiccation trop rapide du 

sol. 

 

II.5.2.5.3. La structure du sol 

La structure est l'organisation du sol. Elle se définit également comme étant l’arrangement 

spatial des particules de sables, de limons et d’argiles. On distingue principalement trois types de 

structures : 

 Particulaire : où les éléments du sol ne sont pas liés, le sol est très meuble (sols sableux). 

 Massive : où les éléments du sol sont liés par des ciments (matière organique, calcaire) 

durcies en une masse très résistante discontinue ou continue (sols argileux). Ce type de sol 

est compact et peu poreux. Il empêche cependant, les migrations verticales des animaux 

sensibles à la température et à l’humidité et ainsi en interdire l’existence. 

 Fragmentaire : où les éléments sont liés par des matières organiques et forment des 

agrégats (Assemblage hétérogène de substances ou d’éléments qui adhèrent solidement 

entre eux) de tailles plus ou moins importantes. Cette structure est la plus favorable à la vie 

des êtres vivants, car elle comporte une proportion suffisante de vides ou de pores qui 

favorisent la vie des racines et l’activité biologique en général, en permettant la circulation 

de l’air et de l’eau. 
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II.5.2.5.2.4. L’eau du sol 

L’eau est présente dans le sol sous quatre états particuliers : 

 L’eau hygroscopique : provient de l’humidité atmosphérique et forme une mince pellicule 

autour des particules du sol. Elle est retenue très énergiquement et ne peut être utilisée par les 

organismes vivants. 

 L’eau capillaire non absorbable : occupe les pores d’un diamètre inférieur à 0,2 mm. 

Elle est également retenue trop énergiquement pour être utilisée par les organismes vivants. 

Seuls certains organismes très adaptés peuvent l’utiliser. 

 L’eau capillaire absorbable : située dans les pores dont les dimensions sont comprises 

entre 0,2 et 0,8mm. Elle est absorbée par les végétaux et elle permet l’activité des bactéries et 

des petits Protozoaires comme les flagellés. 

 L’eau de gravité : occupe de façon temporaire les plus grands ports du sol. Cette eau 

s’écoule sous l’action de la pesanteur. 

 

II.5.2.5.2.5. Le pH du sol 

Le pH du sol est la résultante de l’ensemble de divers facteurs pédologiques. En effet, la solution du 

sol contient des ions H+ provenant de : 

 L’altération de la roche mère ; 

 L’humification de la matière organique (synthèse d’acide humique) ; 

 L’activité biologique ; 

 L’effet des engrais acidifiants 

Le pH dépend également de la nature de la couverture végétale et des conditions climatiques 

(température et pluviosité) : 

 les pH basiques (supérieurs à 7,5) caractérisent les sols qui se développent sur une roche 

mère calcaire. On les rencontre généralement dans les climats secs ou saisonnièrement secs et 

sous une végétation présentant des feuilles à décomposition rapide. 

 Les pH acides (entre 4 et 6,5) se rencontrent beaucoup plus sous les climats humides et 

froids favorables à une accumulation de la matière organique. Ils caractérisent les forêts de 



Université ZIANE Achour de Djelfa 

Faculté des Sciences de la Nature et de la Vie                                       Département des Sciences Biologique 

es 

 

47  

Réalisé par KHADER M 

conifères. Ils se forment surtout sur les roches siliceuses et les roches granitiques. 

Les organismes vivants tels que les Protozoaires supportent des variations de pH de 3,9 à 9,7 suivant 

les espèces : certaines sont plutôt acidophiles alors que d’autres sont basophiles. Les neutrophiles 

sont les plus représentées dans la nature. 

 

II.5.2.5.2.9. La composition chimique 

Les divers types de sols ont des compositions chimiques très variées. Les éléments les plus 

étudiés en ce qui concerne leur action sur la faune et la flore sont les chlorures et le calcium. 

Les sols salés, ayant des teneurs importantes en chlorure de sodium, ont une flore et une faune 

très particulière. Les plantes des sols salés sont des halophytes. 

 

En fonction de leurs préférences, les plantes sont classées en calcicoles (espèces capables de 

supporter des teneurs élevées en calcaire), et calcifuges (espèces qui ne supportent que de faibles 

traces de calcium). 

Quant aux animaux, le calcium est nécessaire pour beaucoup d’animaux du sol. 

Les sols dits anormaux renferment de fortes concentrations d’éléments plus ou moins toxiques 

: soufre, magnésium…etc. Les métaux lourds exercent sur la végétation une action toxique qui 

entraîne la sélection d’espèces dites toxico-résistantes ou métallophytes formant des associations 

végétales particulières. 

Le sol est un milieu cohérent dont les propriétés s’expliquent par son histoire, les conditions de 

son environnement et souvent aussi par l’action humaine. Les sols steppiques sont squelettiques, 

c’est- à-dire pauvres et fragiles à cause de la rareté de l’humus et de leur très faible profondeur. 

Adaptés au régime climatique aride, ils sont généralement peu évolués, moins profonds et parfois 

inexistants. Plusieurs études ont été consacrées à la caractérisation des sols steppiques. 

La répartition géographique des sols est, en général, suivant la situation géomorphologique, 

ainsi que le degré de pente. Les sols minéraux bruts d’érosion, par exemple, sont liés aux 

affleurements rocheux et sont situés sur de fortes pentes. En fonction du substrat rocheux, on 

distingue principalement les lithosols et les rigosols en altitude. Les zones des terrasses d’oueds et 

les dayas, situées sur des pentes nulles à faibles, correspondent, généralement, aux glacis du 

quaternaire récent et au zone d’épandage et sont constituées, essentiellement, de dépôts alluviaux. 
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Ils sont caractérisés par une évolution beaucoup plus régressive que l’inverse (la morphogenèse 

qui l’emporte sur la pédogenèse). L’existence de bons sols est très limitée. Ces derniers sont destinés 

aux cultures et se localisent dans les dépressions, les lits d’Oued, les dayas et les piémonts de 

montagne du fait que leur situation permet une accumulation d’éléments fins et d’eau. 

La répartition des sols steppiques correspond à une mosaïque complexe du point de vue 

pédologie. Les sols sont généralement calcimagnésiques peu profonds, et sujets à un ruissellement 

très visible. La répartition des sols steppiques correspond à une mosaïque compliquée où se mêlent 

sols anciens et sols récents, sols dégradés et sols évolués. 

 Les sols de la steppe sont sensibles aux défrichements, au surpâturage et aux techniques 

inadaptées qui peuvent perturber leur texture et structure. 

 

Huit (8) classes de sols sont retenues par la classification française : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1. Les sols minéraux bruts (ou sols peu évolués) 

Constituent l’un des types de sols les plus jeunes et les moins différenciés du point de vue 

pédogénétique. Ils se caractérisent par l’absence ou la très faible expression des horizons pédologiques 

classiques (A, B, C). Ils représentent des surfaces où la pédogenèse est quasi inexistante, principalement en 

raison de conditions environnementales extrêmes ou de la jeunesse du matériau parental. 

- Les sols minéraux bruts. 

 - Les sols peu évolues. 

- Les sols alcimagnésimorphes. 

- Les sols isohumiques. 

- Les sols salsodiques. 

- Les vertisols. 

- Les sols à sésquioxyle de fer. 

- Les sols hydromorphes. 
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1. Définition 

Les sols minéraux bruts sont des sols développés directement sur la roche mère ou sur un matériau 

d’origine minérale peu transformé, dont l’évolution est limitée. Leur profil est généralement réduit à un 

horizon A très mince ou même totalement absent, reposant directement sur l’horizon C (matériau parental non 

altéré ou faiblement altéré). 

2. Caractéristiques principales 

 Absence d’horizons bien différenciés : pas ou très peu de structure pédologique. 

 Forte proportion de matériaux grossiers : graviers, cailloux, éléments rocheux. 

 Faible teneur en matière organique : en raison d’une faible biomasse végétale. 

 Activité biologique réduite : microfaune et microflore peu développées. 

 Capacité de rétention en eau très faible : favorise l’aridité édaphique. 

 Fertilité très limitée : pauvreté en éléments minéraux assimilables. 

 Grande sensibilité à l’érosion : hydrique ou éolienne. 

 

3/ Localisation 

Ces sols se trouvent principalement : 

 Sur les plateaux pierreux (hamadas). 

 Dans les zones érodées et les piémonts. 

 Autour des dayas et sebkhas temporaires. 

 Sur les terrasses alluviales récentes. 

4/  Végétation typique 

Ces sols soutiennent généralement une végétation clairsemée, adaptée aux faibles ressources en eau et aux 

sols superficiels, comprenant : 

 Artemisia herba-alba 

 Stipa tenacissima 

 Salsola spp. 
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5/ Rôle écologique 

 Support des plantes pionnières xérophiles. 

 Zones de départ pour les successions écologiques. 

 Indicateurs de dégradation ou désertification. 

 Milieux de transition entre sols évolués et substrats rocheux. 

 

2. Les sols peu évolués 

Les sols peu évolués sont des sols jeunes du point de vue pédogénétique. Ils se caractérisent par une faible 

différenciation en horizons et une transformation encore limitée du matériau parental. Leur évolution est 

freinée par des conditions environnementales qui ralentissent les processus pédogénétiques, comme l’aridité, 

l’érosion, la pente ou la faible activité biologique. 

 

1/ Définition  

Les sols peu évolués sont des sols dont la pedogenèse n’a pas permis la mise en place 

d’horizons bien développés. Ils reposent généralement sur un horizon A mince, pauvre en matière 

organique, directement superposé à l’horizon C (matériau parental faiblement altéré). 

Ils font partie des classes initiales dans les classifications pédologiques (FAO-UNESCO, WRB, 

CPCS), souvent désignés comme sols bruts, régosols ou lithosols selon leur nature. 

 

2/ Caractéristiques principales 

 Profil peu différencié : horizons A et C seulement, absence d’horizon B. 

 Faible profondeur : souvent très superficiels (quelques centimètres à quelques dizaines). 

 Matière organique faible : biomasse limitée et décomposition lente. 

 Activité biologique réduite : liée à l’aridité ou à la pauvreté structurale. 

 Structure instable : tendance à la battance, à la compaction ou à l’érosion. 

 Pédogenèse lente : altération de la roche mère peu avancée. 

 Fertilité faible à moyenne selon les matériaux parentaux. 
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3/ Rôle écologique 

 Servent de milieux de transition entre substrats rocheux et sols plus évolués. 

 Support des plantes pionnières adaptées aux conditions extrêmes. 

 Indicateurs de dégradation, salinisation ou érosion. 

 Contribuent à la structuration paysagère des steppes. 

 

4. Les sols alcimagnésimorphes 

Les sols calcimagnésimorphes (ou sols calcimagnésiques) sont des sols caractérisés par une forte 

teneur en carbonate de calcium (CaCO₃) et en carbonate de magnésium (MgCO₃). Ils se développent 

principalement dans des environnements semi-arides et arides, où la précipitation des carbonates est favorisée 

par l’évaporation élevée, la faible lixiviation et la nature calcaire du matériau parental. 

Ils possèdent une chimie dominée par les bases (Ca²⁺ et Mg²⁺), ce qui influence fortement leur structure, leur 

fertilité et leur rôle écologique dans les milieux steppiques. 

 

1/ Définition 

Les sols calcimagnésimorphes sont des sols riches en carbonates et souvent en dolomie, présentant des 

horizons où le calcium et le magnésium se concentrent par précipitation secondaire. 

Ils se forment dans des contextes climatiques secs, où la pédogenèse est dominée par la carbonatation au 

détriment du lessivage. 

Ils se situent entre les sols peu évolués et les sols plus développés, mais restent typiques des paysages 

steppiques. 

2/ Caractéristiques principales 

Composition chimique 

 Teneur élevée en CaCO₃ et MgCO₃ (souvent 20–60%). 

 pH alcalin (7,8–8,5). 

 Grande saturation en bases (Ca²⁺, Mg²⁺). 

Horizon typique 

 Présence fréquente d’un horizon calcique ou calcaro-argileux (accumulation de carbonates). 
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 Parfois présence d’un encroûtement calcaire (pétrocalcique), dur et compact. 

3/ Propriétés physiques 

 Texture souvent limono-argileuse ou sablo-limoneuse. 

 Structure parfois fragile, sensible à la battance en surface. 

 Capacité de rétention d’eau faible à moyenne. 

Fertilité 

 Riches en bases mais pauvres en azote et matière organique. 

 Disponibilité du phosphore parfois limitée (fixation par Ca/Mg). 

 

4/ Répartition dans les milieux steppiques 

Dans les steppes algériennes, ces sols sont très fréquents : 

 Hauts plateaux steppiques (Laghouat, Djelfa, M’sila, Sétif…). 

 Glacis et piémonts calcaires. 

 Plateaux marneux et dolomitiques. 

 Zones à faible pluviométrie (200–350 mm/an). 

Ils forment une grande partie du socle édaphique des formations à Stipa tenacissima, Artemisia herba-alba, 

Salsola vermiculata… 

Rôle écologique 

 Supporte les plantes pionnières et les communautés steppiques. 

 Zones de transition entre sols peu évolués et sols plus fertiles. 

 Indicateur de dégradation par érosion ou surpâturage. 

 

4/ Les sols isohumiques 

Les sols isohumiques sont des sols caractérisés par une accumulation importante et régulière de 

matière organique, conduisant à la formation d’un horizon A humifère épais, bien structuré et sombre. 
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Ils se développent surtout dans les milieux semi-arides à subhumides, où la production de biomasse est 

suffisante pour générer de la matière organique, mais où les conditions (température, humidité) sont 

telles que la minéralisation reste modérée, permettant l’accumulation de l’humus. 

Ces sols constituent l’un des principaux types de sols des steppes méditerranéennes et nord-africaines, 

notamment dans les parcours à Stipa tenacissima ou Artemisia herba-alba. 

1/ Définition 

Les sols isohumiques sont des sols à horizon A épais, riche en humus, généralement de type mull calcique ou 

mull peu évolué, reposant sur un matériau parental calcaire ou marneux. 

Leur nom vient du fait que la distribution de l’humus dans l’horizon A est relativement homogène (iso = égal). 

Ils sont considérés comme des sols à humus stable et bien structuré. 

 

2/ Caractéristiques principales 

1/ Morphologie 

 Horizon A épais (20–40 cm). 

 Couleur sombre (brun foncé à noirâtre) → forte teneur en MO. 

 Structure granulaire ou grumeleuse, bien aérée. 

 Transition nette entre A humifère et C calcaire. 

2/ Propriétés chimiques 

 Teneur en MO : 3 à 8 % (parfois plus localement). 

 pH généralement neutre à légèrement alcalin (7–8), car souvent riches en CaCO₃. 

 Saturation en bases élevée. 

 Azote relativement abondant. 

 Phosphore souvent limité par fixation calcique. 

3/ Propriétés physiques 

 Bonne porosité. 

 Bonne capacité de rétention d'eau pour un milieu steppique. 

 Sols émiettés, faciles à travailler. 
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3/ Localisation des sols isohumiques et répartition dans les milieux steppiques 

Les sols isohumiques se trouvent principalement dans des zones où la végétation, même clairsemée, a permis 

l’accumulation de matière organique. On les rencontre : 

1/ Terrasses et piémonts peu érodés 

 Zones légèrement en pente où l’eau peut s’infiltrer. 

 Sols protégés de l’érosion intense. 

2/Plateaux intermédiaires 

 Plateaux où les conditions climatiques permettent une croissance minimale de végétation 

herbacée. 

 Favorisent l’apport d’humus à la surface. 

 

3/ Marges des zones steppiques plus arides 

 Transition entre sols minéraux bruts et sols plus évolués. 

 Présence d’un horizon organique superficiel malgré la sécheresse. 

4/ Zones sous influence pastorale modérée 

 L’herbe consommée par le bétail laisse suffisamment de résidus pour enrichir l’horizon 

superficiel en humus. 

 

4/ Répartition dans les milieux steppiques 

Dans les steppes algériennes, les sols isohumiques sont fréquents : 

 sur les hauts plateaux (Tiaret, Sétif, Bordj Bou Arréridj, Djelfa…). 

 dans les zones de steppe à alfa (Stipa tenacissima). 

 sur les sols calcaires meubles, bien drainés. 

 dans les zones pastorales anciennes ou peu dégradées. 

 Sur des terrasses et piémonts peu érodés. 
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 Dans les zones où la végétation, même clairsemée, a pu accumuler de la matière organique. 

Ils représentent l’un des sols les plus fertiles des régions steppiques. 

 

4/ La végétation des sols isohumiques 

Les sols isohumiques, grâce à leur horizon superficiel enrichi en humus, supportent une végétation plus 

développée que les sols minéraux bruts. On y trouve des espèces capables de profiter de cette légère 

amélioration en matière organique, tout en restant adaptées à l’aridité. 

4.1. Plantes typiques des sols isohumiques 

 Artemisia herba-alba (armoise blanche) 

Espèce dominante dans de nombreuses steppes ; tolère bien les sols légers et légèrement 

enrichis en humus. 

 Stipa tenacissima (allfa / sparte) : Préfère les sols minéraux mais bénéficie de l’humidité 

retenue par l’humus superficiel. 

 Lygeum spartum (drinn) : Présent dans les sols légèrement plus stables et moins érodés. 

 Atractylis spp. et Peganum harmala : Espèces xérophiles tolérant aussi bien la sécheresse     

que les sols légèrement organiques. 

 

4.2. Graminées et plantes herbacées associées typiques des sols isohumiques 

Les sols isohumiques favorisent souvent l’installation de petites herbacées à savoir : 

 Hordeum murinum, Bromus spp. (graminées annuelles) 

 Medicago spp., Trigonella spp. (légumineuses pionnières, enrichissement local en azote) 

 Petites Composées (Asteraceae) adaptées aux sols steppiques enrichis en humus. 

 

4.3. Caractéristiques de la végétation 

 Plus dense que sur les sols bruts, mais reste clairsemée. 

 Forte proportion d’espèces pérennes. 

 Capacité de régénération meilleure après pluie grâce à l'humus superficiel. 
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 Rôle important dans la stabilisation des sols et l'accumulation progressive de matière 

organique. 

 

 5/ Rôle écologique 

 Support des plantes pionnières et de la végétation steppique. 

 Favorise la régénération naturelle des sols arides grâce à la matière organique. 

 Sert de baromètre de dégradation : une diminution de l’humus indique souvent érosion ou 

surpâturage. 

 Milieu de transition entre sols minéraux bruts et sols plus fertiles ou évolués. 

 

5. Les sols salsodiques 

Les sols salsodiques, parfois appelés sols salins-sodiques, appartiennent à la grande catégorie des sols 

halomorphes. 

Ils se caractérisent par la présence simultanée de : 

 sels solubles en forte quantité (chlorures, sulfates, carbonates…) 

 sodium échangeable élevé sur le complexe adsorbant 

Ce sont donc des sols affectés à la fois par la salinité et la sodisation, deux conditions qui perturbent fortement 

la structure du sol, la fertilité et la végétation. 

 

1/ Définition 

Un sol salsodique est un sol qui : 

 contient une concentration importante de sels solubles (CE élevée : conductivité électrique > 4 

dS/m), 

 possède un taux de sodium échangeable (ESP) élevé (généralement ESP > 6–15 % selon les 

classifications), 

 présente souvent un pH alcalin, parfois supérieur à 8,5. 

Il cumule donc les problèmes des sols salins et des sols sodiques. 
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2/ Caractéristiques principales 

1/ Composition chimique 

 Sels dominants : NaCl, Na₂SO₄, NaHCO₃, parfois Mg²⁺ et Ca²⁺ à moindre proportion. 

 Teneur en sodium échangeable très élevée → déflaoculation des argiles. 

2/ Propriétés physiques 

 Structure instable, tendance à se disperser. 

 Sols compactés, peu perméables, mal drainés. 

 Formation d’une croûte superficielle dure en période sèche. 

 Très mauvaise infiltration : stagnation de l’eau et engorgement. 

3/ Morphologie 

 Effet noirâtre ou tacheté dû aux carbonates de sodium. 

 Horizons supérieurs parfois pulvérulents ou cimentés. 

 Couleur grise à blanchâtre (efflorescences salines) 

 

3/ Répartition dans les milieux steppiques 

Les steppes algériennes et les zones arides du Maghreb possèdent de nombreux sols salsodiques, 

notamment : 

 bordures des chotts et sebkhas (Chott El Hodna, Chott Ech Chergui…). 

 dépressions fermées (dayas). 

 plaines mal drainées. 

 zones d’irrigation déficientes (accumulation secondaire de Na⁺). 

Ces sols constituent souvent des milieux à végétation halophyte, comme Atriplex, Suaeda, Salsola, 

Salicornia 
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4/ Impact sur la végétation et la productivité 

1/ Effets sur les plantes 

 Toxicité du sodium. 

 Stress osmotique lié aux sels. 

 Difficulté d’enracinement car sol compact. 

 Faible disponibilité des nutriments (P, K). 

 Végétation pauvre, dominée par des halophytes. 

2/ Effets agronomiques 

 Très faible productivité. 

 Difficulté de mise en culture. 

 Dégradation rapide en cas d’irrigation mal maîtrisée. 

 

7/ Les Vertisols 

Les vertisols sont des sols argileux très particuliers, caractérisés par une teneur élevée en argiles       

gonflantes (principalement smectites, type montmorillonite). 

Ils présentent une forte dynamique de gonflement-retrait, ce qui leur confère des propriétés physiques 

uniques : formation de fentes profondes en saison sèche et de mottes massives en saison humide. 

Ils sont classés parmi les sols fortement évolués, mais avec une morphologie perturbée par leur forte   

instabilité. 

 

1/ Définition 

Les vertisols sont des sols riches en argiles (souvent > 35–50 %), dont la minéralogie est dominée par      

les argiles 2:1 gonflantes. 

Ils se reconnaissent par : 

 fentes de retrait profondes en période sèche, 

 soulèvement de la surface (gilgaï) lors du gonflement, 

 structure très massive et très dure quand ils sont secs, 



Université ZIANE Achour de Djelfa 

Faculté des Sciences de la Nature et de la Vie                                       Département des Sciences Biologique 

es 

 

59  

Réalisé par KHADER M 

 très plastique et collante quand ils sont humides. 

Leur couleur est généralement foncée (gris-noir), d’où le nom verti-sol (sol qui se “ retourne ” en     

surface). 

 

2/ Caractéristiques principales 

1/ Morphologie 

 Horizon A épais, de couleur sombre. 

 Absence ou faible expression des horizons B (mélange vertical constant). 

 Fentes pouvant atteindre 1–2 cm de large et > 50 cm de profondeur. 

 Présence de slickensides (faces de glissement brillantes dans le soil profile). 

2/ Propriétés physiques 

 Très faible perméabilité à la saturation. 

 Sol très compact en saison sèche. 

 Très gonflant en saison humide. 

 Mauvais drainage interne. 

 Difficulté à travailler (labour difficile, risques pour les infrastructures). 

3/ Propriétés chimiques 

 pH neutre à alcalin (souvent 7–8,5). 

 Forte capacité d’échange cationique (CEC élevée). 

 Pauvreté en humus malgré la couleur sombre. 

 Riches en Ca²⁺, Mg²⁺ ; parfois en Na⁺ dans certains milieux 

 

4/ Répartition en Afrique du Nord et milieux steppiques 

En Algérie, les vertisols apparaissent : 

 dans certaines plaines marneuses des Hautes Plaines, 

 autour des chotts et zones argileuses lourdes, 
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 sur alluvions fines mal drainées, 

 dans les zones à substrat basaltiques ou marneux (localisé). 

Ils sont plus fréquents en zones méditerranéennes et subhumides, mais certains se retrouvent en zone     

semi-aride dans des dépressions où l’eau s’accumule. 

 

5. Rôle écologique 

1/ Végétation 

 Sols difficiles pour les plantes : 

 engorgement en hiver → asphyxie racinaire ; 

 dureté extrême en été → enracinement difficile. 

 Favorisent des espèces tolérantes : graminées en touffes, halophytes légères dans les zones 

salines. 

2/ Fonctionnement hydrique 

 Très mauvaise infiltration → ruissellement élevé. 

 Réserve en eau importante une fois l’eau infiltrée, mais difficilement utilisable. 

 

6. Importance agronomique 

Points forts 

 Potentiel chimique élevé (CEC forte → bonne nutrition minérale). 

 Fertilité naturelle souvent bonne si bien gérés. 

Limites 

 Labour très difficile ; fenêtres de travail très limitées. 

 Structure instable → fissures pouvant endommager routes, bâtiments. 

 Drainage compliqué → risque d’engorgement et d’érosion. 

     Ils sont souvent cultivés en céréales, coton, sorgho ou luzerne, mais demandent une gestion stricte   

           (dates de labour, amendements, drainage). 
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7/ Les sols à sesquioxydes de fer 

Les sols à sesquioxydes de fer sont des sols fortement appauvris en silice et enrichis en oxydes et   

hydroxydes de fer et d’aluminium (appelés sesquioxydes). Ils apparaissent dans des milieux chauds,  

souvent humides ou ayant connu des phases anciennes d’altération intense. Ils représentent des sols  

très évolués et profondément transformés. 

 

1. Définition 

Les sols à sesquioxydes de fer sont des sols profondément altérés, caractérisés par une forte  

concentration en oxydes de fer (Fe₂O₃, FeOOH) et parfois en oxydes d’aluminium (Al₂O₃), résultant  

d’une lixiviation poussée des bases et de la silice. 

 

Ce sont généralement des sols rouges, jaunes ou brun-rouge, très anciens, pauvres en éléments  

nutritifs et présentant une structure massive ou fortement agrégée. 

 

2. Composition dominante 

 

Les principaux sesquioxydes retrouvés sont : 

 Hématite (Fe₂O₃) → couleur rouge 

 Goethite (FeO(OH)) → couleur jaune 

 Gibbsite (Al(OH)₃) → enrichissement en aluminium 

 Kaolinite (argile peu fertile) 

Leur proportion élevée donne à ces sols leur couleur et leur comportement chimique. 
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3/ Propriétés caractéristiques 

1/ Propriétés physiques 

 Couleurs rouges à rouge-brun caractéristiques 

 Structure massive, parfois indurée (cuirasses ferrugineuses) 

 Bonne porosité mais faible capacité de rétention d’eau exploitable 

 Présence possible de plinthite ou ferricrète (bloc induré) 

2/ Propriétés chimiques 

 Très pauvre en éléments nutritifs (sols lessivés) 

 Forte teneur en Fe et Al → adsorption du phosphore (bloqué) 

 Réaction généralement acide à neutre 

 Capacité d’échange cationique faible 

 

4/ Répartition géographique 

Ces sols sont typiques : 

 des régions tropicales humides 

 des régions subtropicales 

 des surfaces très anciennes sur lesquelles l’altération a été longue 

Dans les milieux steppiques, ils sont rares, mais peuvent apparaître : 

 dans les zones semi-arides anciennes 

 sur des terrasses anciennes ferruginisées 

 sous forme de cuirasses ferrugineuses relictuelles dans le Sahara nord 

 

5/ Importance écologique 

 Supports de végétations xérophiles à faible exigence nutritive 

 Indicateurs de terrains anciens et de paléoclimats humides 

 Faible aptitude agricole à cause : 
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 de la pauvreté en nutriments 

 de la fixation du phosphore 

 de l’induration possible 

6/ Utilisations et contraintes 

1/ Avantages 

 Matériau pour construction traditionnelle (couches ferrugineuses) 

 Bonne stabilité pour les infrastructures 

2/ Limitations agricoles 

 Fertilité très faible 

 Amendements nécessaires (phosphore, matière organique, bases) 

 Mauvaise disponibilité en nutriments 

 

8. Les sols hydromorphes 

Les sols hydromorphes sont des sols dont la formation et le fonctionnement sont fortement influencés 

par l’eau stagnante ou la saturation temporaire en eau. Ces conditions créent des propriétés physiques, 

chimiques et biologiques spécifiques, distinctes des sols bien drainés. Ils sont également appelés sols 

hydriques ou sols à hydromorphie. 

 

1. Définition 

Un sol hydromorphe est un sol dont la saturation temporaire ou permanente en eau a provoqué : 

 la réduction chimique des éléments solubles (fer et manganèse), 

 la formation d’horizons gleyifiés ou tachés, 

 des modifications de la structure et de la couleur. 

Ils se développent principalement dans des zones : 

 à niveau d’eau proche de la surface, 

 avec écoulement limité, 

 sur des terrains plats ou en dépression. 
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2. Caractéristiques principales 

1/ Morphologie 

 Horizons supérieurs souvent gleyifiés (gris-bleu à vert-gris) 

 Taches ou stries rouges ou brunes dues à l’oxydation intermittente du Fe et Mn 

 Structure massive ou faible agrégation 

2/ Propriétés chimiques 

 pH neutre à légèrement acide 

 Accumulation possible de matières organiques 

 Fer et manganèse parfois sous forme réduite → coloration gris-bleue 

 

3/ Propriétés physiques 

 Texture variable (argileuse, limoneuse) 

 Saturation temporaire ou permanente → mauvaise portance 

 Risque d’asphyxie racinaire pour les plantes non adaptées 

 

4/ Répartition dans les milieux steppiques 

Dans les steppes algériennes ou nord-africaines, les sols hydromorphes apparaissent : 

 dans les dépressions ou bas-fonds (dayas, sebkhas temporaires), 

 sur les terrains argileux mal drainés, 

 autour des cours d’eau intermittents, 

 zones temporaires de stagnation hivernale. 

Ils forment souvent des poches localisées dans un paysage dominé par des sols bien drainés. 
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5/ Végétation associée et rôle écologique 

1/ Végétation 

 Halophytes et hygrophytes : Juncus, Phragmites, Schoenoplectus, Suaeda. 

 Espèces adaptées à l’asphyxie racinaire et aux sols gleyifiés. 

2/ Importance écologique 

 Zones refuge pour la biodiversité : amphibiens, oiseaux migrateurs. 

 Régulation temporaire des nappes phréatiques. 

 Filtration et accumulation partielle de matières organiques et nutriments. 

 

6/ Implications agronomiques 

 Fertilité modérée à faible selon le drainage et la composition. 

 Mauvais pour les cultures sensibles à l’eau stagnante (céréales non tolérantes). 

 Favorables à certaines cultures irriguées ou rizicoles dans les zones adaptées. 

 Nécessité d’améliorer le drainage pour exploitation agricole. 

 

7/ Indicateurs de reconnaissance sur le terrain 

 Couleur gris-bleu ou verdâtre dans l’horizon actif 

 Stries ou taches rouges/brunes (oxydation intermittente du Fe/Mn) 

 Présence d’humidité persistante ou stagnation temporaire 

 Texture argileuse ou limoneuse compacte 

 

8. Les sols hydromorphes 

Les sols hydromorphes sont des sols dont les propriétés physiques, chimiques et biologiques sont 

fortement influencées par la présence d’eau. La saturation en eau peut être permanente ou temporaire, 

entraînant des modifications importantes dans la structure et la composition du sol. Ces sols sont 

souvent associés aux dépressions, bas-fonds, zones inondables ou nappes phréatiques peu profondes. 
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1/ Définition 

Un sol est dit hydromorphe lorsque la présence d’eau saturante ou stagnante : 

 limite l’oxygénation → réduction du fer et du manganèse ; 

 provoque des horizons gleyifiés ; 

 modifie la structure et la couleur du sol. 

Autres termes associés : sol gleyique, sol hydrique, sol asphyxié. 

 

2/ Caractéristiques principales 

1/ Morphologie 

 Couleur typique : gris-bleu ou vert-gris (réduction du Fe). 

 Présence de taches ou stries rouges/brunes (oxydation intermittente). 

 Horizons peu différenciés ou massifs. 

2/ Propriétés physiques 

 Texture variable : argileuse, limoneuse ou sableuse. 

 Sol compacté et collant en période humide. 

 Saturation en eau → mauvaise portance et asphyxie racinaire. 

3/ Propriétés chimiques 

 pH neutre à légèrement acide. 

 Teneur variable en matière organique. 

 Fer et manganèse réduits → sol gleyifié 

  

3/ Répartition dans les milieux steppiques 

Dans les steppes algériennes et nord-africaines, ces sols se rencontrent : 

 dans les dayas, chotts temporaires et dépressions argileuses ; 

 sur les terrains mal drainés ou argileux ; 

 près des cours d’eau intermittents. 
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Ils forment souvent des poches localisées, entourées de sols mieux drainés. 

4/ Végétation et rôle écologique 

1/ Végétation 

 Plantes tolérantes à l’asphyxie racinaire : hygrophytes et halophytes 

(Juncus, Phragmites, Suaeda, Salsola). 

2/ Importance écologique 

 Réservoirs de biodiversité (amphibiens, oiseaux migrateurs). 

 Zones de filtration et stockage d’eau. 

 Support temporaire de matière organique et nutriments. 

 

5/ Implications agronomiques 

 Fertilité : variable, souvent modérée. 

 Mauvais pour les cultures non tolérantes à l’excès d’eau. 

 Nécessité d’un drainage amélioré pour exploitation agricole. 

 Favorable aux cultures adaptées (fourrages, riziculture dans certains contextes). 

 

6/ Indicateurs de reconnaissance sur le terrain 

 Couleur gris-bleu ou verdâtre. 

 Taches rouges/brunes (oxydation intermittente du fer). 

 Humidité persistante ou stagnante. 

 Texture compacte et collante. 

II.5.3. Végétation steppique 

Les recherches menées dans le domaine de la dynamique du milieu naturel ont montré qu’il y 

a eu des changements considérables dans les espaces pastoraux. Les caractéristiques 

phytosociologiques des forêts de pin d’Alep arides se retrouvent dans les steppes d’Alfa jusque sous 

l’isohyète 200 mm aussi bien en Tunisie qu’en Algérie ou en Libye et que la végétation primitive 

des steppes arides n’a donc pas été partout steppique contrairement à ce qu’on le pense. 
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Il est possible qu’avant les grandes transformations opérées par l’Homme, la végétation 

évoluant librement, ait réalisé en chaque lieu des ensembles harmonieux, stables, en équilibre avec 

les conditions du milieu, et en définitif avec le climat et les conditions édaphiques tant que le climat 

ne changeait pas, les groupements végétaux demeuraient identiques. Après les interventions 

successives de l’Homme et du cheptel dans le temps et dans l’espace, la végétation originelle a 

donné naissance à la végétation actuelle. 

La steppe Algérienne s’est maintenue dans un état dynamique relativement satisfaisant 

jusqu’à 1975. Une réduction considérable du potentiel de production est survenue entre 1975-1985, 

évalué à 75% en moyenne. 

Depuis les années 1970, de nombreuses études universitaires consacrées aux steppes ont mis 

en évidence une régression marquée du couvert végétal, dépassant souvent 50 %.  

 

Elles montrent également une chute significative de la productivité fourragère, passée de 

150 UF/ha/an en 1978 à seulement 30 UF/ha/an dans les parcours fortement dégradés, et à environ 

100 UF/ha/an dans les parcours encore palatables du couvert steppique. 

 

Ces résultats convergent vers un même constat : la végétation steppique se trouve aujourd’hui dans 

un état critique, conséquence de l’action combinée des facteurs climatiques (sécheresse, variabilité 

pluviométrique) et anthropiques (surpâturage, mise en culture, défrichements). 

La répartition de terres selon leur vocation présumée est reportée dans le tableau 2, montre 

que la superficie des parcours palatables pourrait avoir perdue entre 1,7 et 2,2 millions d’hectares 

au profit des terres cultivées (y compris jachères) et 0,4 Millions d’hectares au profit des zones 

improductives, en raison de l’extension de la culture qui représente 2,4 à 2,9 Millions d’hectares 

soit un taux de 4,8%  à 5,8% de la surface totale de la steppe. Ces cultures se localisent sur les bons 

sols qui offrent des possibilités d’irrigation (Fayeds, Dayas, piémont des montagnes). 
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Tabl n°2 : Occupation du sol des zones steppiques exprimé en million d’hectare 

 

  

 

Cultures 

 

 

Forêt 

Zones 

improductiv

es 

(estimation

) 

Total partiel 

(estimation) 

Palatable 

total 

estimation 

Total 

(1994) 2,4 à 2,9 1,4 2,9 6,7 à 7,2 12,8 à 13,3 20 

(1974) 1,1 1,4 2,5 5 15 20 

Ecarts - 1,3 à 

1,8 

0 + 0,4 +1,7 à 2,2 - 2,2 à 1,7 00 

 

La végétation steppique est formée en grande partie par des espèces vivaces ligneuses 

(Chamaephytes) ou graminéennes, arbustive ou buissonnante. Elle est discontinue formant des 

touffes couvrant 10 à 80 % de la surface du sol. C’est une végétation basse et traque une hauteur 

variable entre 10 cm et 1m et même plus. Les espèces vivaces sont particulièrement adaptées aux 

conditions climatiques et édaphiques arides. Un grand nombre d’entre elles gardent leur verdure en 

saison sèche. 

 

A ces espèces vivaces s’ajoute une végétation herbacée annuelle dite printanière (Acheb), elle 

apparaît avec les premières pluies pour quelques semaines (environ 2 à 4 mois) et occupe en 

préférence les sols sablonneux ou limoneux et humide. Elles s’abritent souvent par les touffes des 

espèces annuelles vivaces (Alfa, Sparte, Chamaephytes …).  

La végétation steppique est de très inégale valeur, tant pour sa composition floristique que par sa 

densité. Si on impute les zones de cultures, les forêts et les zones improductives, il nous reste 15 

millions d’hectares de végétation steppique qu’occupent les parcours. La steppe Algérienne est 

dominée par 4 grands types de formations végétales : les formations à Alfa (Stipa tenacissima), à 

armoise blanche (Artemisia herba alba), à sparte (Lygeum spartum) et à remt (Hamada scoparium). 

Les formations azonales sont représentées par les espèces Psammophiles et les espèces Halophiles. 
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II.5.3.1 Parcours steppique 

La végétation steppique peut revêtir diverses physionomies et structures. Ainsi, on peut 

distinguer plusieurs types de parcours steppiques. 

 

II.5.3.1. Parcours à Alfa (Stipa tenacissima) 

Les parcours ou steppes à Alfa (Figure 4) dont l’aire potentielle était de 4 millions d’hectares 

assurent la transition entre les groupements forestiers et les groupements steppiques à armoise 

blanche. Elles présentent une forte amplitude écologique. On les retrouve en effet dans les étages 

bioclimatiques semi-arides à hiver frais et froid et aride supérieur à hiver froid. Ces steppes 

colonisent tous les substrats géologiques de 400 à 1800 m d’altitude. 

 

Fig n° 12 : Steppe d’alfa dans la région de Djelfa. 

 

Les nappes alfatières se dégradent rapidement depuis une trentaine d’années dans les hautes 

plaines steppiques. Dans de nombreux sites, l’Alfa tend à être remplacé par l’armoise. 

 

II.5.3.2. Parcours à armoise (Artemesia herba alba) 

Les parcours à armoise recouvrent en moyenne une superficie de 3 millions d’hectares (en aire 

potentielle). Ils se situent dans les étages arides supérieures et moyens à hiver frais et froid semi- 

arides frais ; avec des précipitations comprises entre 100 et 300 mm, souvent sur des croûtes plus 

ou moins profondes, mais avec une pellicule de glaçage en superficie. 

La production primaire varie de 500 à 4500 kg MS/ha/an en fonction du degré de dégradation 
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du milieu. La production annuelle totale est de 1000kg MS/ha dont une production annuelle 

consommable estimée à 500kg MS/. 

 

Les parcours à armoise sont utilisés pendant toute l’année et en particulier en mauvaises saisons, 

en été ou en hiver, où ils constituent des réserves importantes. Ce type de parcours fournit des 

réserves fourragères pour l’alimentation sur pied pour le cheptel ovin. L’armoise est une espèce bien 

adaptée à la sécheresse et à la pression animale, en particulier ovine. Le type de faciès dégradé 

correspond à celui de Peganum harmala dans les zones de campement et autour des points d’eau. 

 

II.5.3.3. Parcours à sparte (Lygeum spartum) 

Ces parcours occupent une superficie de 2 millions d’hectares environ. Ils sont localisés dans 

les étages semi-arides frais et surtout arides frais ou froids, souvent sur des croûtes calcaires plus ou 

moins profondes, mais avec une pellicule de glaçage en superficie. Elles sont rarement homogènes 

et occupent les glacis d’érosion encroûtés recouverts d’un voile éolien sur sols bruns calcaires, 

halomorphes dans la zone des chotts.  

La productivité du Lygeum est comprise entre 300 et 500 kg MS/ha/an. Elle n’est broutée qu’au 

moment des bourgeonnements aériens des rhizomes (Mars- Avril). Leur intérêt vient de leur 

diversité floristique. La productivité, relativement élevée (110 kg MS/ha/an), des espèces annuelles 

et petites vivaces, confère à ces types de. 

 

II.5.3.4. Parcours à Remt (Arthrophytum scoparium) 

Les parcours à Remth forment des steppes buissonneuses chamaephytiques avec un 

recouvrement moyen inférieur à 12,5%. Les mauvaises conditions de milieu, xérophilie (20 < P < 

200 mm/an), thérmophilie, variantes chaude à fraîche, des sols pauvres, bruns calcaires à dalles ou 

sierozems encroûtés, font de ces steppes, des parcours qui présentent un intérêt assez faible sur le 

plan pastoral. 

 

II.5.3.5. Parcours à psamophytes 

Les parcours à psammophytes sont liés à la texture sableuse des horizons de surface et aux 

apports d’origine éolienne. Ces formations sont inégalement réparties et occupent une surface 
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estimée à 200000ha. Elles suivent les couloirs d’ensablement et se répartissent également dans les 

dépressions constituées par les chotts. Elles sont plus fréquentes en zones aride et présaharienne. 

Ces formations psamophytes sont généralement des steppes graminéennes à Aristida pungens et 

Thymellaea microphyla ou encore des steppes arbustives à Retama retam. Le recouvrement de la 

végétation psamophyte est souvent supérieur à 30% donnant une production pastorale comprise 

entre 150 et 200 UF/Ha/an. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig n° 13 : Parcours d'Atriplex canescens à gauche et Parcours Thymellaea microphyla dans la région 

de Zaâfran W de Djelfa. 
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II.5.3.6. Parcours à halophytes 

La nature des sels, leur concentration et leur variation dans l’espace vont créer une zonation 

particulière de la végétation halophile autour des dépressions salées. Ces formations se développent 

sur des sols profonds (supérieur à 1mètre) riches en chlorure de sodium et en gypse. Ces formations 

étant très éparses, leur surface n’a pas été déterminée de façon très précise, mais ils sont d’environ 

1 million d’hectares. Cependant elles constituent d'excellents parcours notamment pour les ovins en 

raison des fortes teneurs en sel. Les espèces dominantes les plus courantes comprennent beaucoup 

de chénopodiacées dont les principales espèces sont : Atriplex halimus ; Salsola vermiculata ; 

Suaeda fruticosa ; Frankenia thymifolia et Salsola vermiculata. Il faut noter que les Atriplex 

présentent un double intérêt à savoir : 

 

Un intérêt fourrager : Ils peuvent constituer une réserve fourragère sur pied non négligeable, 

pour l’alimentation du cheptel. En ce qui concerne la valeur nutritive de l’Atriplex canescens elle 

est variable d'une région à une autre mais en générale elle est comprise entre 0,30 à 0,55 UF/kg Ms. 

Un intérêt écologique : protection des terrains de parcours contre l’érosion (éolienne et 

hydrique) ainsi comme moyen de fixation biologique des dunes, ceci est démontré par les travaux 

de l’INRF Station de lutte contre la désertification Djelfa (figure 5) et la valorisation des étendues 

salées. 

 

 

 

 

 

 

- 

Fig n° 14 : Exemple de plantes Halophytes 

 

Les Atriplex permettent de réduire la salinité des sols d’environ 1100 de NaCl /ha/an. Par 

Salsola vermiculata Suaeda fruticosa 
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ailleurs, notons que Salaola vermiculata, offre également un intérêt fourrager puisqu’elle permet un 

apport énergétique. De plus, elle se caractérise par une longue période d’utilisation (printemps et 

été) et par une bonne appétibilité. Aussi, elle est consommée par les principales espèces de ruminants 

qu’on rencontre dans les zones steppiques (ovins, caprins et camelins). 

On peut retrouver sur des steppes peu dégradées des traces d’une autre formation végétale le 

matorral qui est composé d’arbustes hauts de 1 à 2m, tel que le Ziziphus lotus (jujubier), le Retama 

retam (retam) et le Geniperus phoenica (genévrier de phenicie). Enfin, on retrouve des associations 

d’annuels formants des pelouses sur les bas-fonds et en particulier sur les terrains défrichés, là où 

disparaît la végétation steppique vivace (tableau 3). 

 

II.5. . Situation actuelle des parcours 

Le processus de dégradation a pris de l’ampleur sans précédent durant les années 80-90. Ainsi 

plus de 80 % de la surface totale ont atteint un niveau de production inférieur à 50 % de leur potentiel 

écologique productif. A l’origine de cette situation porteuse de graves risques à l’écosystème 

steppique, il y a une conjonction de facteurs naturels ou provoqués imputables essentiellement à 

l’exploitation anarchique des parcours, pour la survie d’une activité pastorale devenue désormais 

aléatoire ainsi qu’aux aléas climatiques. 

 

  

Fig n° 15 : Parcours dégradé sous l’effet de la surexploitation 
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II.5.1. Action du climat 

L’action du climat s’est accentuée de façon significative surtout par la sécheresse des deux 

dernières décennies dont les effets ne sont qu’une circonstance favorable à la dégradation et non la 

cause. Toutefois, selon le même auteur si une aridification du climat se précisait, la sécheresse 

conjointement au surpâturage deviendrait une cause essentielle de cette dégradation. 

En effet, sous climat aride, ce sont les conditions hydriques qui déterminent le fonctionnement 

d’un écosystème au niveau de la phytocénose ; s’exprimant d’un point de vue qualificatif par la 

richesse floristique et la phénologie et d’un point de vu quantitatif par la production primaire nette. 

Par ailleurs, les conditions climatiques, notamment la sécheresse et surtout une succession 

d’années sèches éliminent un grand nombre de plantes, en favorisant d’autres. 
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Tab n° 3 : Classification de l’ensemble végétal steppique par ordre de progression. 

 

Formation 

Végétale 

Association – Faciès Géomorphologie 

Forêts claires  Pinus alepensis 

 Pistacia atlantica 

Djebels, Piedmonts 

Matorral  Ziziphus lotus 

 Retama retam 

 Geniperus phoenica 

Plateaux, 

Glacis, Piedmonts 

Steppe Groupe gramineen: 

 Stipa tenacissima 

 Lygeum spartum 

 Aristida pungens 

 

 

Groupe chamaephyte: 

 Artemisia herba alba 

 Artemisia campestris Groupe 

crassulescent : Plantes halophiles 

Atriplex halimus, 

 Salsolacées, 

 

 

Groupe nanophanaerophyte: 

 Chamaephyte et arbustes 

 

 Crêtes plateaux Sables 

fixes 

 

 

Plateaux, 

 

 

 

Terrains sableux 

 

 

 

Piedmonts 

Pelouses Annuelles et plantes post- 

culturales 

Alluvions et colluvions 

humides 

Steppes dégradées  Salsola zygophyla 

 Peganum harmala 

 Thymelea microphylla 

Sols plus halomorphes 

Terrains sableux 
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II.5.2. Action anthropique 

L’action anthropique a fait subir à la physionomie de la steppe depuis quelques années 

d’importants changements qui semblent indiquer une tendance régressive de la végétation. 

Ce phénomène accentue la fragilité de l’écosystème, en raison de l’exploitation du milieu, selon 

des modes et moyens inadaptés. Cette action, trouve sa traduction dans : 

 

a/ Mise en culture 

La mise en culture sous-entend au préalable, un défrichement, lui-même à l’origine de la 

diminution de la superficie de parcours palatables et de même la dégradation de certaines des terres 

mises en culture, car présentant des caractères physiques favorisant une déperdition au moindre aléa 

externe. En effet, l’absence d’une réglementation d’accès aux parcours a favorisé et encouragé les 

labours et les défrichements des meilleurs parcours pour la mise en place d’une céréaliculture 

épisodique. 

Le défrichement pour la mise en culture a été très important au cours de ces trente dernières 

années. Ce qui a accentué la surcharge du reste des parcours, augmentant les risques de 

désertification. Par ailleurs, notons que la mise en culture favorise l’installation d’une végétation 

annuelle (végétation messicole) avec d’une façon générale la disparition plus ou moins rapide et 

complète des espèces vivaces et spontanées. 

 

b/ Surpâturage 

Le surpâturage se définit comme étant l’action qui consiste à prélever sur une végétation 

donnée, une quantité de fourrage supérieure à la capacité de production annuelle. 

Le surpâturage peut être essentiellement dû : 

 A la forte concentration du cheptel, en raison de l’augmentation du nombre de tête 

parallèlement à une diminution de la surface palatable ; 

 Au cantonnement permanent sur les mêmes terrains de parcours, généralement autour 

des points d’eau et les lieux d’habitations. 
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L’effectif ovin a triplée entre 1960 et 1990 et a enregistré une croissance de 83 % entre 1970 et 

1983. Cette nette augmentation conduit à une surcharge à l’hectare, ce qui provoque un surpâturage 

généralisé. L’impact du surpâturage sur la végétation se traduit par : 

 Le développement des espèces « indésirable » refusées ou très peu consommées par le 

troupeau qui devient dominant ; 

 Le développement d’une flore « post-pastorale » riche en thérophytes, favorisée par la 

concentration des animaux (plantes nitrophiles) ; 

 La régression du couvert végétal en général, celui des pérennes en particulier. 

Ainsi, en mauvaise année, l’animal manquant d’aliment est orienté vers les espèces pérennes 

se trouvant alors au minimum de leurs réserves. Ces espèces représentent en fait l’essentiel du 

potentiel productif des parcours. 

 

c/ Eradification des plantes ligneuses 

La destruction des espèces ligneuses pour les besoins domestiques comme source d’énergie et 

autres usages divers (artisanat, brise vent, clôture…), est spectaculaire surtout en Afrique du Nord 

et au proche-orient. Cette pratique demeure toujours en vigueur chez les nomades, mais tend de plus 

en plus à diminuer. 

L’état actuel de la dégradation du couvert forestier montre que la végétation ligneuse a été 

surexploitée. Ceci s’explique par les besoins en combustible pour la cuisson, le chauffage et même 

l’utilisation des perches dans la construction, amenant les populations à déraciner les espèces 

ligneuses (Artemisia herba alba, Noaea mucronata, Salsola vermiculata et Tetrandra, Hammada 

scoparia,ect…) et/ où à couper les arbustes et les arbres qui subsistent (Juniperus phoenicoide, 

Tamarix, Jujubier, Chêne vert, Pin d’Alep… etc.). 

Enfin, on peut conclure, qu’en voulant ces milieux à ces avantages ; l’homme est 

manifestement, en grande partie responsable de leur détérioration, mais il en est généralement la 

victime, contraint de vivre dans des écosystèmes fragiles, soumis à une grande variabilité des 

précipitations et un retour épisodique de la sécheresse. 
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d) Démographie 

Dans la majorité des zones arides à travers le monde, la population enregistre un accroissement 

exponentiel, oscillant entre 2,5 % et 3,5 % par an, voire davantage dans certaines régions.  

Or, les espaces soumis à la plus forte pression démographique correspondent souvent à ceux où 

le risque de désertification est le plus élevé. Cette dynamique démographique accentue donc la 

vulnérabilité des milieux arides en amplifiant l’exploitation des ressources naturelles déjà limitées. 

 

Dans les zones arides et semi-arides, la croissance démographique exerce une pression directe 

et indirecte sur les écosystèmes steppiques, déjà fragiles par nature.  

Ces milieux, caractérisés par une faible pluviométrie, une productivité limitée et une grande 

sensibilité à la dégradation, réagissent fortement à toute intensification des activités humaines. 

Cette forte pression démographique engendre :  

 

1/ Augmentation de la demande en ressources naturelles 

a/ Pression sur les parcours 

 Croissance du nombre de ménages pastoraux 

 Augmentation des effectifs animaux (moutons, chèvres, dromadaires) 

 Surpâturage : prélèvement excessif de biomasse, régénération insuffisante 

 Régression du couvert végétal : disparition des espèces apétales  

b) Exploitation accrue du bois 

 Utilisation comme bois de chauffage ou construction 

 Arrachage des ligneux (Artemisia herba-alba, Salsola spp., etc.) 

 Perte de structure et augmentation de l’érosion éolienne 

 

2/ Extension agricole et mise en culture 

 Besoin croissant en terres cultivables avec l’augmentation de la population 

 Conversion des parcours naturels en céréales (blé, orge) 
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Conséquences : 

 fragmentation des habitats, 

 labours destructeurs de la microflore et microfaune du sol ; 

 perte de biodiversité et diminution de la couverture végétale. 

3/ Urbanisation et artificialisation des sols 

 Expansion des villes steppiques et des infrastructures (routes, zones industrielles) 

 Réduction des surfaces pastorales. Effet de morcellement du paysage ; 

 baisse de la capacité de résilience des écosystèmes 

 

4/ Pression démographique et désertification 

La corrélation entre la démographie et la désertification est directe : 

 Les zones de forte croissance démographique sont aussi celles où les signes de 

désertification sont les plus marqués ;. 

 La pression humaine amplifie tous les processus naturels de dégradation : sécheresse, 

variabilité pluviométrique, vents violents. 

Conséquences écologiques majeures : 

 Érosion des sols (éolienne et hydrique) ; 

 Diminution de la production fourragère ; 

 Perte de biodiversité ; 

 Apparition de sols nus : enclenchement du cercle vicieux de désertification. 

 

5/ Impacts socio-économiques associés 

 Baisse de la productivité pastorale → baisse des revenus 

 Exode rural vers les villes 

 Conflits d’usage entre agriculture, pastoralisme et urbanisation. 
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Synthèse (phrase clé pour un cours) 

La croissance démographique, en augmentant la pression sur les parcours, les terres agricoles 

et les ressources naturelles, constitue l’un des moteurs principaux de la dégradation et de la 

désertification des écosystèmes steppiques. 

 

II.5.3. Tentatives d’amélioration 

II.5.3.1. Actions entrepris 

De nombreux travaux d’aménagement ont été entrepris au niveau de la steppe Algérienne par 

des organismes nationaux (DGF, HCDS, INRF et Universités). Néanmoins, l’impact reste faible en 

raison d’un manque de coordination entre les différents organismes impliqués, la négligence de 

l’aspect socio-économique, et d’autres aspects de l’adoption des nouvelles techniques. 

 

II.5.3.1.1 Les différentes actions menées sont : 

 Boisement et reboisement ; 

 Les essais de mise en défens ; 

 Les essais de régénération par fauchage, arrachage ; 

 Les travaux de fixation des dunes. 

 L’introduction des espèces fourragères telles que l’Atriplex canescens,            

l’Atriplex numilaria et Medicago arboria. 

Les résultats obtenus par ces différents essais sont quelque peu prometteurs mais discutables. 

Ils révèlent que le mode de restauration varie selon l’état de dégradation et les conditions édaphiques 

des terres de parcours. 

 

Les grands périmètres irrigués (GPI) relevant de l’Etat gérés par l’Office National des 

Irrigations et du Drainage. Ces périmètres sont irrigués à partir de barrages pour la plupart et de 

forages dans le Nord du pays. Dans le Sud l’irrigation des périmètres est assurée à partir de forages 

profonds dans les grandes nappes souterraines de l’albien. Leur superficie totale équipée actuelle 

est de l’ordre de 200 000 ha.  

La surface irrigable représente environ 150 000 ha (nettement inférieure à la surface équipée 
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en raison des pertes occasionnées par la dégradation des sols). La surface effectivement irriguée est 

de l’ordre de 40 000 ha seulement. Des programmes de remise en état et de rénovation des systèmes 

de distribution sont en cours pour accroitre cette surface. Les cultures pratiquées dans les GPI (en 

2008) sont en grande partie l’arboriculture (64,6 % des surfaces irriguées), le maraîchage (28,5 %), 

des cultures industrielles (6,1 %) et le reste céréales et fourrages.  

On remarque le faible développement des cultures industrielles malgré la vocation des GPI pour 

ces spéculations, probablement dû à l’absence de valorisation par les filières de transformation. 

Faiblesse également de la production des cultures fourragères. 

 

La « Petite et Moyenne Hydraulique » ou PMH : il s’agit d’exploitations petites et moyennes 

constituées de petits périmètres et aires d’irrigation qui se sont remarquablement développés depuis 

une dizaine d’années à l’initiative de l’Administration et surtout, à l’initiative de producteurs privés. 

La PMH englobe toutes les formes de développement de l’irrigation autres que celles délimitées 

dans le cadre des GPI dont la gestion relève de l’ONID.  

Les aides et subventions accordées par l’Etat aux exploitants dans le cadre du PNDAR (Plan 

de développement agricole 2000-2006) ainsi que la libéralisation de réalisation de forages et de 

creusement de puits ont permis à la PMH d’occuper une superficie de 720 000 ha en 2008 alors 

qu’elle n’était que de 350 000 ha en 2000. La PMH grâce à ses cultures principales, maraîchage (32 

%) et arboriculture (44 %) contribue efficacement à la satisfaction des besoins en fruits et légumes 

frais de la population.  

Il faut noter cependant que ce rapide développement de la PMH s’est accompagné de 

prélèvements importants et mal contrôlés sur les ressources en eau souterraines et même de 

surexploitations de quelques grandes nappes. 

 

    Région SAU 

irriguée 

% 

 

     gravitaire 

% 

 

aspersion 

% 

     localisé 

% 

 

    citernage 

Nord 221 200 ha 62% 22% 15% 0,9% 

   Hauts 

    Plateaux 

258 482 ha 64% 16% 20% 0,4% 

Sud 216 482 ha 70% 7 % 23% 0,0% 
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Tabl n° 2 : Répartition territoriale des superficies de PMH selon le mode d’irrigation. 

 

 

 

 

 

 

 

II.6. Relation steppe forêt (Les parcours de forêts) 

La forêt présente par rapport aux autres formations végétales utilisées comme parcours une 

caractéristique essentielle : constituée le plus souvent d'arbres, d'arbrisseaux et d'espèces 

buissonnantes à feuilles persistantes, elle offre en toutes saisons par ses ramures et ses feuillages, 

des possibilités fourragères pour toutes les catégories d'animaux. Cela n'est bien entendu pas le cas 

des parcours non forestiers dont la production fourragère dépend directement des conditions 

climatiques.  

Aussi, que la sécheresse se prolonge anormalement ou que des neiges abondantes interdisent 

l'utilisation de certains pâturages herbacés en hiver, c'est toujours la végétation forestière qui subira, 

par une surcharge supplémentaire, le contrecoup de ces aléas. 

La forêt remplit donc le rôle extrêmement important de réserve fourragère, et ce rôle est d'autant 

plus vital que les conditions climatiques saisonnières sont plus défavorables. Il est d'autres faits, 

moins perceptibles à première vue, qui confirment encore ce rôle essentiel. On assiste, depuis 

plusieurs décennies déjà, à la mise en culture céréalière de terres marginales de très faible 

productivité (2 à 5 q de blé ou d'orge/ ha) ou à de opérations de mise en valeur qui perturbent 

l'équilibre pastoral existant dans une région donnée. La forêt subit encore les conséquences de la 

diminution plus ou moins diffuse des surfaces consacrées au parcours. 

Insistons au passage sur le fait que toutes les catégories · d'animaux se nourrissent de feuilles 

d'arbres et d'espèces ligneuses en général : les ramures de chêne-vert, et même celles de thuya par 

exemple conviennent fort bien aux ovins et aux bovins, en cas de disette prononcée il est vrai. Mais 

pour que cette nourriture soit accessible aux animaux, le berger doit procéder à des émondages 

Total 696 380 ha 65% 15% 19% 0,4% 
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extrêmement sévères, voire à des abattages encore plus radicalement destructeurs de la forêt. 

 

II.7 Les améliorations pastorales 

Introduction  

Pour réussir l’amélioration pastorale il faut réaliser une analyse de la situation actuelle des 

parcours steppique qui nous permettre de déterminer les grandes orientations à prendre. Puis, au fur 

et à mesure que la nature des interventions proposées se précisera par une concertation permanente 

qui fera la synthèse des points de vue en présence, les incidences économiques de chaque type 

d'intervention devront être examinées. Il faut en effet que soient convenablement justifiés les choix 

définitifs. 

 

C'est dire que des informations précises doivent être rassemblées sur les systèmes traditionnels 

pratiqués, sur la place des parcours steppiques dans ces systèmes traditionnels, et sur la réceptivité 

des populations d'un terroir donné vis-à-vis d'améliorations qui pourraient éventuellement leur être 

apportées dans le domaine pastoral. Enfin, les réactions des populations à l'égard de ces 

améliorations sont à suivre. Il faut en parfaire l'adaptation à la mentalité et au dynamisme du groupe, 

tandis que, parallèlement, des moyens d'assistance répondant à des besoins bien évalués doivent être 

dégagés. 

Ainsi l'aspect sociologique apparaît déterminant, qui requiert trois sortes d'investigations 

complémentaires que l'on peut schématiser chronologiquement ainsi : analyse de la situation 

actuelle, interventions circonstanciées dans le milieu et ajustements éventuels en cours 

d'intervention. L'espoir raisonnable d'une réussite effective est à ce prix avec des populations très 

attachées aux valeurs et institutions traditionnelles.  

Encore faut-il, pour intervenir avec le maximum de prudence et d'objectivité, étayer les 

investigations sociologiques par des démarches d'ordre économique, technique, assistance au 

développement rural et réglementaire : 

 

II.7.1. Aspect économique 

Certaines de ces incidences économiques telles que la valeur ajoutée directe actuelle et projetée 

doivent être connues si l'on veut, par exemple, estimer dans des limites convenables les 
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compensations qui doivent intervenir pour les changements d'habitudes et les contraintes 

provoquées. Mais toutes conditionnent la nature des propositions à faire des points de vue doctrinal, 

réglementaire et institutionnel.  

 

Elles permettront aussi de parvenir à une véritable gestion pastorale qui garantirait à la fois la 

bonne exploitation des ressources, le maintien des ressources steppiques (végétale ou animal) et 

l'amélioration du niveau de vie. Mais pour atteindre un tel objectif répondant à des critères de 

conservation et de productivité, il apparaît nécessaire de dégager, parallèlement, un grand nombre 

d'éléments techniques, qualitatifs et quantitatifs qui font encore défaut. 

 

II.7.2. Aspect technique 

C'est tout le problème d'un bilan fourrager équilibré par un cheptel donné, et compatible avec 

la pérennité des parcours steppique, qui est posé sous cet aspect. Aussi les différentes actions 

techniques à entreprendre peuvent se résumer ainsi : 

 

1. Actions pastorales ou de production fourragère 

Un premier travail s'impose pour substituer à de simples hypothèses des données qualitatives 

et quantitatives scientifiquement établies. Cela implique de multiples investigations à savoir : 

Dans le domaine de la phytosociologie : pour aboutir à un classement des parcours suivant des 

types correspondant à des associations floristiques bien définies, et pour déterminer les rythmes 

saisonniers de croissance des espèces ligneuses ou herbacées appartenant à chacune de ces 

associations ; 

 Dans le domaine de la pédologie : pour dresser la carte des potentialités des sols en 

relation avec la nature des associations végétales décrites, et donner des éléments 

qualitatifs d'appréciation qui devront être pris en considération pour les cultures et 

plantations à réaliser. 

 Dans le domaine de l'agronomie des herbages et la plantation d'espèces ligneuses 

fourragères : il faudra tester certaines provenances d'espèces herbacées connues pour 

leur valeur fourragère sous des conditions climatique comparables, en donnant des 

modes culturaux pour ces plantes. Quant aux espèces ligneuses fourragères, l'effort doit 
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porter en priorité sur celles dont on a le plus d'informations au sujet de leur 

comportement en Afrique du Nord (cactus et atriplex par exemple), sans pour autant 

négliger de promouvoir, en liaison avec la recherche et les services spécialisés, un 

programme à long terme sur les « arbres fourragers », pour la création de réserves 

permanentes. 

Dans le domaine de l'aménagement des parcours enfin : il s'agit pour l'aménagiste de définir en 

premier lieu, pour chaque type de parcours, une charge d'équilibre qui se traduise par un nombre 

d'animaux à introduire tenant compte de la possibilité fourragère de la formation végétale 

considérée. 

Ensuite il sera nécessaire d'élaborer un calendrier saisonnier d'utilisation fourragère compte 

tenu des variations climatiques saisonnières et de toutes les données recueillies par ailleurs : 

 Complémentarité à l'intérieur du terroir entre les différentes sources d'unités fourragères 

: cultures herbacées hors de la forêt ou sur les terres impropres au reboisement, 

plantations de cactus, d'Atriplex et d'arbres fourragers, forêts, achats éventuels 

d'aliments pour le bétail ou subventions en nature accordées sous cette forme aux 

pasteurs, jachères et plantations fruitières, résidus de récoltes, etc. 

Epoques les plus favorables pour l'exploitation des différents types pastoraux compte tenu des 

rythmes de croissance. 

 

Ce calendrier correspondra, en définitive, à l'application d'un système de rotation contrôlée, sur 

des unités d'exploitation découpées à l'intérieur de chaque type pastoral. Ce système prévoiera des 

périodes de pâturage alternant avec des périodes de repos, et des ouvertures exceptionnelles au 

parcours en cas de disette fourragère. 

 

2. Actions zootechniques ou de production animale : 

Leur objectif est de substituer au cheptel peu productif actuel des animaux meilleurs 

transformateurs des unités fourragères, après que le bilan fourrager aura été amélioré. Ces actions 

doivent obligatoirement compléter les précédentes afin que soient rentabilisés les travaux qui 

aurontété entrepris.  

Elles impliquent au premier chef l'amélioration des méthodes d'élevage et la mise au point de 

rations alimentaires équilibrées à partir des unités fourragères disponibles. Elles impliquent aussi 
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une action sanitaire permanente, à partir d'une infrastructure judicieusement répartie pour intervenir 

rapidement. 

 

 Limitation du cheptel : 

La production fourragère qui détermine pour les différentes catégories d'animaux un certain 

effectif compatible avec cette production. Si cet effectif est supérieur à l’offre fourrage, l'éleveur en 

tirera normalement un revenu accru. Nous touchons là un point crucial de l'amélioration des 

parcours, car il ne faudrait pas qu'un supplément de ressource se traduise pour le pasteur par l'achat 

d'animaux en surnombre. Cela reposerait indéfiniment le problème de la surcharge pastorale sans 

aucun espoir de solution. C'est pourquoi les aspects évoqués dans les sections qui suivent ne doivent 

pas être négligés. 

 

II.7.3. Aspect réglementation 

L'ensemble des spéculations entreprises dans les domaines sociologique, économique et 

technique aboutissent à la formulation d'une réglementation qui peut prendre les formes les plus 

diverses ; un aperçu en est donné ci-après. Documents décrivant dans le détail l'aménagement 

pastoral ou sylvo- pastoral d'un territoire donné, et dont le contenu serait agréé par les plus hautes 

instances du Ministère de l'agriculture.  

En plus des textes législatifs qui poseraient les bases légales d'une organisation rationnelle des 

parcours et des forêts, en s'appuyant sur des textes préparés avec l'agrément des usagers ayant eux-

mêmes participé au processus d'élaboration de l'aménagement officiellement agréé n'auraient pas 

un caractère strictement répressif, mais apparaîtraient plutôt comme garantissant leurs droits 

individuels. 

Ils contiendraient aussi des dispositions constructives pour leur participation active, comme par 

exemple les modalités de création et de fonctionnement de comités de gestion qui émaneraient de 

leur groupe même et qui présideraient à la mise en œuvre des moyens de toute nature dégagés eu 

sein de ce groupe ou venant de l'extérieur.  

Il faut en effet que l'usager prenne conscience qu'il est considéré comme un participant à une 

grande œuvre nationale dont le premier rôle lui revient. 

Il s'agit peut-être d'un objectif ambitieux mais rien de constructif ne sera obtenu si l'adhésion 

des usagers n'est pas pleinement acquise. 
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Parallèlement, il faudrait pénaliser lourdement tous manquements aux dispositions contenues 

dans les documents d'aménagement pastoral ou sylvo-pastoral et plus particulièrement : les 

excédentsd'animaux non autorisés, le non-respect de la période de pâturage, toute forme de 

dégradation des parcours ou des forêts (arrachage des touffes et arbustes, labour illicite, abatage 

d’arbre incendie….etc. 

Enfin, pour mieux préciser le contenu de la doctrine pastorale gouvernementale, au fur et à 

mesure que se déroulent sur le terrain les actions d'amélioration pastorale. On pense par exemple à 

la création d'organismes de coordination au niveau national et au niveau régional, à la réorganisation 

de certains circuits de commercialisation pour permettre à l'usager de tirer un meilleur profit de ses 

productions, à la stratification de la production ovine avec des zones d'engraissement herbager, à la 

création de périmètres pastoraux dont l'implantation régionale complèterait les actions entreprises 

en faveur des parcours steppiques. 

Enfin, il reste à prendre en faveur du pasteur lui-même un ensemble de mesures destinées, d'une 

façon générale, à améliorer ses conditions d'existence, mais surtout à l'aider aussi complètement que 

possible dans l'exécution de tâches toutes nouvelles pour lui. L'ensemble de ces mesures s'inscrit 

dans une préoccupation plus vaste, c'est de l'assistance au développement rural qu'il s'agit. 

 

II.7.4. Révolution Agraire et Code Pastoral La (RA) : 

Révolution agraire et Code pastoral La (RA) décrétée en 1972 prévoit une redistribution «juste 

et efficace» des principaux moyens de production agricole sur l’ensemble du territoire national : elle 

s’applique donc logiquement à l’élevage nomade et semi-nomade des steppes. Toutefois, les 

responsables de cette opération ont jugé plus prudent, du fait des oppositions prévisibles, de 

procéder par étapes et de diviser la RA en trois phases successives, de difficulté sociale croissante. 

Seule la troisième concerne le monde pastoral. 

Ses modalités sont définies par un Code pastoral, dont la promulgation relativement tardive 

(1975) et l’imprécision sur des points décisifs traduisent l’embarras du pouvoir face à une situation 

mal maîtrisée. Ce texte propose une analyse générale des contradictions du pastoralisme sur les 

plans écologique, social et économique. Dénonçant les agissements des gros propriétaires 

spéculateurs et l’exploitation des bergers dans un langage moralisant, réaffirmant des objectifs 

devenus classiques (promotion, intégration, développement de la production, etc.), le Code ne 

présente concrètement qu’un ensemble de mesures assez disparates. 

Ainsi, pour garantir l’exploitation « rationnelle » des terrains de parcours par un strict contrôle 
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des déplacements, chaque pasteur doit être en possession d’une carte communale d’éleveur précisant 

les zones où il est admis à conduire son troupeau : l’efficacité de cette procédure à caractère 

bureaucratique apparaît fort douteuse pour quiconque a vécu en milieu steppique. La redistribution 

du cheptel comporte certaines concessions aux gros éleveurs : leurs troupeaux doivent être limités, 

mais sans nationalisation des excédents, lesquels seront librement commercialisés. De plus, tout 

éleveur peut employer légalement au moins un berger salarié. Par contre, le système de l‘azala (toute 

les formes de gardiennage à rémunération proportionnelle) est déclaré aboli (art. 6).  

L’article 6 complet de l’Ordonnance n° 75-43 du 17 juin 1975 portant Code pastoral (relatif au régime 

de l’azala) : 

Article 6 — « Au sens de la présente ordonnance, est réputé azal, tout berger conduisant un 

troupeau pour le compte d'autrui avec ou sans participation aux frais d'exploitation, dans le cadre 

du contrat conclu de quelque manière que ce soit et percevant sa rémunération sous forme de 

redevance en argent ou en nature, proportionnelle au croît du troupeau ou aux bénéfices qui en 

découlent ». 

 

D’autre part, des troupeaux vont être attribués aux anciens bergers et petits éleveurs dans le 

cadre de coopératives (CEPRA). En fait, l’ensemble de ce programme achoppait sur la question de 

la redistribution du cheptel. II est difficilement concevable que de très gros éleveurs se plient 

docilement à une mesure de limitation : même si elle leur laisse une marge de manœuvre réelle, cela 

représente une atteinte à leurs privilèges et à leur position sociale. 

 

Or le rapport des forces local permettait à cette minorité d’intimider la plupart de ses 

adversaires, et de s’assurer l’appui de la masse des petits éleveurs en les persuadant qu’ils sont 

menacés eux aussi. De plus, le pouvoir des gros éleveurs ne se limite pas aux régions steppiques, 

dans la mesure où ils contrôlent en grande partie l’approvisionnement en viande des villes du Nord. 

Face à une arme aussi redoutable, le pouvoir central, échaudé par la longue grève des maquignons 

fournissant les abattoirs d’Alger au printemps 1976, a constamment reculé le moment d’engager 

l’épreuve de force. Celle-ci n’a finalement pas lieu : la remise en cause de la révolution agraire dans 

les années quatre-vingts entraîne l’abandon de sa « troisième phase » pastorale avant toute 

application effective. 

Depuis lors, les dirigeants algériens sont à la recherche d’une nouvelle politique pastorale. 

Celle-ci en fait, ne constitue toujours pas pour eux une priorité, surtout depuis la crise sociale des 
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grandes villes du Nord. L’intervention concrète des pouvoirs publics dans ce secteur se limite 

désormais à la généralisation d’une pratique mise en œuvre après la grande sécheresse de 1970-71 

: la fourniture d’orge et de fourrage aux régions steppiques pour suppléer au «déficit » local. Cette 

pratique, considérée comme une (Achaba inversée) ; s’inscrit d’ailleurs dans la ligne de la politique 

de sédentarisation : elle contribue surtout à renforcer la dépendance matérielle des pasteurs et à 

aggraver la surexploitation des terrains de parcours locaux, désormais pâturés toute l’année 

(BOUKHOBZA, 1989 : 16). 

Du fait de la mobilité des hommes et des troupeaux, de l’immensité des espaces et de l’extrême 

variabilité des effectifs du cheptel, l’information technique et scientifique se heurte dans le secteur 

pastoral à des problèmes plus complexes encore que dans celui de l’agriculture traditionnelle. 

 

L’apparente homogénéité du style de vie tend à masquer en outre la diversité des situations et 

la complexité des formes d’organisation. 

La première étude systématique relative à l’ensemble des grandes régions pastorales est 

l’Enquête sur le nomadisme et le pastoralisme du Commissariat national au recensement de la 

population (CNRP), effectuée en 1968. Réalisée sous la direction de T. REGAZZOLA, statisticien 

attentif aux problèmes sociaux, cette enquête - même si elle se fonde essentiellement sur des 

déclarations difficilement vérifiables - constitue jusqu’à présent la base de données la plus 

rigoureuse à cette échelle. Elle a permis de mettre en lumière des phénomènes aussi essentiels que 

la répartition très inégalitaire des troupeaux et leur forte concentration, l’importance et la complexité 

des formes de gardiennage, le poids des propriétaires citadins - qui détiendraient plus de 30 % du 

cheptel ovin de la Steppe -, l’importance des activités «complémentaires » de l’élevage et 

notamment de la céréaliculture extensive à laquelle s’adonneraient plus de 55 % des familles 

«nomades ». 

 

L’intérêt de cette enquête réside moins dans les chiffres eux-mêmes que dans les proportions et 

les tendances que leur analyse permet d’identifier, et à partir desquelles on peut dégager quelques 

phénomènes structurels fondamentaux.  

Elle constitue donc une base de données susceptible d’éclairer utilement les décideurs, à une 

double condition toutefois : d’une part, l’extrême variabilité dans le temps des données relatives au 

cheptel (surtout ovin) impose une mise à jour très régulière ; d’autre part, certains points clefs 

doivent être précisés ou approfondis par des enquêtes plus fines et localisées. 
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L’actualisation des données globales n’a jamais été entreprise de façon systématique. Il s’agit 

d’une carence d’autant plus regrettable qu’au cours des années soixante-dix divers facteurs se 

conjuguent pour entraîner des changements importants par rapport à la situation de référence (1967-

68). Ainsi, la grave sécheresse de 1970- 71 provoque une très forte mortalité du cheptel, mais elle 

affecte inégalement les différentes catégories d’éleveurs, contribuant à une profonde modification 

de la répartition sociale des troupeaux dans certaines régions. Par ailleurs, un exode rural massif, 

favorisé par une politique qui renforce inévitablement l’attrait du salariat urbain - bien au-delà de la 

création effective d’emplois - remet largement en cause les formes de production traditionnelles. 

 

Au cours de la décennie 1970-1980 cependant, les zones pastorales font l’objet de multiples 

investigations, contribuant parfois à une réelle amélioration de la connaissance du milieu.  

C’est le cas des études du milieu physique et aux travaux cartographiques réalisés par la 

Direction des études du milieu et de la recherche hydraulique (DEMRH) et le Centre de recherche 

en biologie terrestre (CRBT), ainsi qu’aux diverses enquêtes socio-économiques de l’Association 

algérienne pour la recherche démographique, économique et sociale (AARDES). Mais ce capital 

scientifique demeure notoirement sous-utilisé, et ce pour des raisons qui ne sauraient se réduire au 

manque de cadres compétents à l’échelle locale. 

 

5. Mise en valeur intégrée dans la steppe 

En Algérie, la politique de mise en valeur agricole a été lancée essentiellement depuis la 

promulgation de la Loi portant « Accession à la propriété foncière agricole » en 1983. Elle consiste 

à céder pour un dinar symbolique une portion de terrain en vue de la cultiver et la mettre en valeur 

principalement par l’irrigation ; le bénéficiaire qui réussit à exploiter cette terre devient propriétaire 

après cinq ans de travail.  

Cette politique, appliquée dans des zones aux compétences agro- pédologiques convenables, 

peut réussir facilement, mais dans la zone steppique à vocation pastorale, n’est-il pas risqué de 

généraliser cette opération sur ce type d’espace ?  

Certes, la céréaliculture a été toujours pratiquée dans la steppe, mais dans des zones exploitables 

sur le plan agricole (bas fond des vallées, daïas...). 

Aujourd’hui, les mises en valeur agricoles dans la steppe sont présentes dans plusieurs endroits, 
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notamment dans les zones de parcours, sans se soucier de leurs aptitudes culturales. De ce fait, cette 

opération a suscité l’intérêt d’un grand nombre de personnes, nomades essentiellement, dans un but 

d’acquérir la propriété du terrain. Pour l’État, l’objectif de cette action, outre la création d’emplois, 

est l’amélioration des revenus ruraux. Quelles sont donc les contraintes que rencontre l’application 

de cette politique de mise en valeur agricole dans un espace steppique connu pour sa vocation 

pastorale. 

La Loi portant sur l’accession à la propriété foncière agricole (APFA) : moteur de la politique 

de mise en valeur agricole en milieu aride et semi-aride. 

Cette loi, promulguée le 13 août 1983, consiste à donner le droit, à tout individu, d’acquérir des 

terres agricoles ou à vocation agricole pour les mettre en valeur par des travaux d’aménagement, de 

défrichement, de mobilisation de l’eau, d’équipement et de plantation… Cependant, l’acquéreur ne 

devient propriétaire qu’après la réalisation du travail de mise en valeur, au bout de cinq années. 

Le champ d’application de cette loi porte sur des terres relevant du domaine public, situées en 

zone saharienne ou présentant des caractéristiques similaires, ainsi que sur les autres terres non 

affectées, relevant du domaine public et susceptibles d’être utilisées après mise en valeur pour 

l’agriculture. 

 

Les critères d’évaluation, de localisation et de choix de périmètres sont définis par les services 

techniques compétents de l’agriculture, de l’hydraulique et des domaines. La taille du projet est 

déterminée en fonction de la disponibilité en eau et en terres ainsi que la viabilité économique de 

l’exploitation : la localisation du périmètre, s’opérant à l’initiative des collectivités locales, doit se 

porter sur des terres situées dans et autour de concentrations agricoles existantes ou potentielles… 

Une fois inventoriés, ces périmètres doivent être délimités et matérialisés par les services 

techniques, tout en faisant l’objet d’un plan parcellaire qui prend en considération la taille minimale 

de la parcelle à concéder. Les listes des périmètres et des bénéficiaires sont approuvées par la suite 

par un arrêté du wali et affichées au niveau des communes concernées. 

 

Pour bénéficier de cette opération dans le cadre de l’APFA, les conditions sont accessibles à 

tout citoyen majeur. Selon la loi, toute personne physique jouissant de droits civiques ou personne 

morale de statut coopératif, de nationalité algérienne, peut acquérir des terres agricoles ou à vocation 

agricole dans les conditions fixées par la présente loi, moyennant un dinar symbolique ; les candidats 

doivent fournir des dossiers aux services compétents. 

https://journals.openedition.org/insaniyat/12723#tocfrom1n1
https://journals.openedition.org/insaniyat/12723#tocfrom1n1
https://journals.openedition.org/insaniyat/12723#tocfrom1n1
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5.1. Le PNDA et la mise en valeur en milieu steppique 

Après le processus de libéralisation du secteur agricole dans les décennies 1980 et 1990 et sous 

l’impact des réformes structurelles et de la politique des prix (1994-1999), les conditions matérielles 

et sociales des petits exploitants (qui forment l’immense majorité dans les campagnes algériennes) 

se sont, sans doute, détériorées. Tout cela a conduit les pouvoirs publics à élaborer un Programme 

National de Développement Agricole (PNDA) à partir de 2000. « S’il reste clair que le nouveau 

programme agricole n’opère pas de rupture avec le cadre économique libéralisé défini au début des 

années 1980, les orientations qu’il véhicule convergent essentiellement vers des objectifs de 

reconstruction du territoire agricole. Il participe à une réhabilitation des fonctions régulatrices de 

l’État et relance le processus d’investissement interrompu en 1986 ». 

 

Ainsi, le PNDA (2000) représente, en quelque sorte, un retour de l’État notamment pour la 

reconstruction du territoire agricole après une période de désengagement qui a duré plus d’une 

décennie. Les orientations contenues dans ce programme agricole ont comme objectifs d’assurer 

des obligations socio-économiques et techniques (améliorer la compétitivité agricole de l’Algérie, 

accroître les productions et les rendements), mais elles visent aussi et principalement des objectifs 

de reconstruction du territoire agricole, de protection des écosystèmes fragiles et de mise en valeur 

des terres à vocation agricole. 

Ce programme agricole affiche, ainsi, des actions de grande ampleur. Outre la reconversion des 

sols (viticulture et céréales dans les zones favorables), le développement des filières (céréales, lait, 

pomme de terre, arboriculture), le programme national de reboisement concernant 1,2 million 

d’hectares (pour hisser le taux de boisement de l’Algérie du Nord de 11 % à 14 %), des actions de 

mise en valeur par les concessions de terres sont définies pour les zones de montagnes, de piémonts, 

steppiques et sahariens.  

L’objectif final de ce programme, par l’ensemble de ses actions, est de reconfigurer le territoire 

agricole hérité de la colonisation, d’améliorer les revenus des agriculteurs par des soutiens financiers 

(à la culture des blés, à l’irrigation, aux actions de plantations, à la mise en valeur, à l’utilisation des 

biens favorisant l’intensification…). « Ce programme est financé par le Fonds National de 

Régulation et de Développement Agricole qui a investi en 2001 près de 40 milliards de DA, soit 4 

fois plus que la moyenne d’investissement au cours des années 1995-98 et 10 fois plus qu’au cours 

https://journals.openedition.org/insaniyat/12723#tocfrom2n3
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de la campagne agricole 1993. La mise en œuvre de ce PNDA présuppose la poursuite sur la longue 

durée du processus d’investissement, un tissu institutionnel (privé, public et coopératif) de qualité 

et une meilleure mobilisation des cadres techniques ». 

 

Dans la steppe, le lancement du PNDA et de son fonds spécial pour financer les opérations de 

mise en valeur, a été si important aux yeux de la population pastorale qu’il a entraîné l’engouement 

pour l’accession à la propriété foncière agricole en vue de sa mise en valeur. Ce programme est si 

ambitieux qu’il est derrière la multiplication des opérations de mise en valeur dans un milieu 

steppique qui n’est pas prêt, ni sur le plan physique, ni sur le plan humain pour accepter tous ces 

programmes. Toutefois, les répercussions du PNDA sur cette politique de mise en valeur agricole 

n’ont pas été convaincantes en milieu steppique. 

 

L’équipement des exploitations a bien eu lieu (installation du système goutte à goutte, 

construction de bassins de stockage d’eau…), sans pour autant que les exploitants travaillent mieux 

leurs terres. En fait, les bénéficiaires n’ont fait que « détourner » un programme ambitieux, et aussi 

généreux, pour en tirer profit dans une steppe frappée par la désertification et où l’activité principale, 

le pastoralisme, n’a pas trouvé d’échappatoire à cette crise. 

 

5.2. Les contraintes de la mise en valeur en milieu steppique 

Malgré les conséquences positives résultant de la mise en valeur (emploi, revenus, 

production…), certaines contraintes ont contribué à limiter le succès de ces opérations. La 

spécificité physique et sociale de la steppe en est tributaire. 

 

5.2.1. Les problèmes techniques 

Le coût financier de la mise en valeur dépasse, parfois les prévisions initiales ; par exemple 

Dans des périmètres, le défonçage préalable de la croûte calcaire a entraîné des financements, 

supplémentaires, imprévus au départ de l’opération. Il faut signaler aussi que dans d’autres 

périmètres, « des frictions ont surgi dès le départ, entre les bénéficiaires et l’agence bancaire au sujet 

du taux d’intérêt exigé par celle-ci ». 

 

https://journals.openedition.org/insaniyat/12723#tocfrom1n3
https://journals.openedition.org/insaniyat/12723#tocfrom2n4
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Après le lancement du PNDA, financé par le FNRDA depuis 2000, les modalités de 

financement ont changé. A présent, l’État ne verse plus d’argent, mais finance des opérations telles 

que la construction de bassins de stockage d’eau, l’installation de matériel d’irrigation (goutte à 

goutte par exemple), le creusement et la réhabilitation de puits, la mise en place de brise-vent... Cette 

nouvelle procédure de financement a permis d’équiper un bon nombre d’exploitations et de 

périmètres, mais l’administration concernée par cette procédure favorise toujours celles et ceux les 

mieux placés et les plus proches d’elle. 

Autres problèmes que l’aspect financier, peuvent être détectés dans les périmètres de mise en 

valeur en milieu steppique. Par exemple, la mobilité observée dans le morcellement de l’exploitation 

entre les bénéficiaires eux-mêmes (changements apportés au sein des exploitations) indique 

l’existence de certains conflits entre les bénéficiaires dans la conduite de l’exploitation (choix de 

culture, élevage ou autre 

L’enclavement géographique, l’absence d’encadrement technique et agricole touchent aussi un 

nombre non négligeable de périmètres. Ce dernier rend difficile l’écoulement des produits agricoles. 

Mais aussi l’absence d’encadrement technique pouvant leur offrir des services en matière de soutien 

et de conseil pour les cultures à pratiquer afin d’obtenir de meilleurs rendements. 

 

5.2.2.  Nature juridique des terres 

Les problèmes liés à la nature juridique des terres sont multiples lors de l’application de 

l’APFA. Dans ce type d’espace (steppique et oasien), le problème foncier demeure un obstacle quant 

aux différentes politiques de développement appliquées dans la région.  

L’aspect foncier est ambigu et non défini complètement par les structures de l’État. Domaine 

arch revendiqué par certains groupes sociaux (tribus ou arch) ou domaine de l’État, cette confusion 

a toujours été le sujet de graves conflits et tensions entre des citoyens et l’État et entre des citoyens 

eux-mêmes. 

https://journals.openedition.org/insaniyat/12723#tocfrom2n5
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Quelques notions utiles 

Le Pastoralisme 

Définition : Le pastoralisme et la gestion des parcours se référent à la production extensive de 

bétail utilisant des pâturages et des parcours et localisés principalement dans les zones arides et 

semi-arides. Il est généralement associé à l’utilisation de ressources en propriété commune sous 

réserve de certains accords de groupes, plutôt qu’en « libre accès ». « Le ranching », d’un autre coté, 

implique la propriété individuelle, privée des terres.  

Le pastoralisme est fondé sur des pâturages ouverts (savanes, prairies, steppes, zones 

arbustives) gérées par des éleveurs nomades. Les éleveurs pastoraux suivent les ressources des 

pâturages / des prairies et de l’eau. 

Il existe de nombreux types et degrés de mobilité pastorale, qui varient selon les conditions 

environnementales ou la situation donnée des ménages (p. ex. conflits). La mobilité peut être 

saisonnière, régulière entre deux zones bien définies de pâturages ou, à la suite de pluies irrégulières.  

Les activités pastorales ont été conventionnellement considérées comme non rentables et 

écologiquement destructrices. La réflexion actuelle reconnaît de plus en plus ces stratégies comme 

économiquement viables et écologiquement durables.  

Le défi est d’adapter le pastoralisme traditionnel aux conditions environnementales 

d’aujourd’hui. Les systèmes pastoraux traditionnels utilisent, modifient et conservent les 

écosystèmes par le pâturage / « le ranching » extensif avec le pâturage tournant et en utilisant divers 

animaux d’élevage : des ovins et des bovins qui paissent principalement les herbacées, et des caprins 

et des camelins qui broutent les herbacées et les ligneux.  

La transhumance est le déplacement régulier des troupeaux entre des points fixes (Steppe) afin 

d’exploiter la disponibilité saisonnière des pâturages. Une caractéristique de la transhumance est le 

fractionnement du troupeau, les éleveurs prenant la plupart des animaux à la recherche de pâturages, 

mais laissant la communauté résidente avec un noyau de vaches, Chevres et / ou de Brebis. 

 

Facteurs Biotiques 

Les facteurs biotiques sont l’ensemble des actions que les organismes vivants exercent 

directement les uns sur les autres. Ces interactions, appelées coactions, sont de deux types : 

 Homotypiques ou intraspécifiques, lorsqu’elles se produisent entre individus de la même espèce. 
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 Hétérotypiques ou interspécifiques, lorsqu’elles ont lieu entre individus d’espèces différentes. 

1. Coactions homotypiques 

1.1. L’effet de groupe 

On parle d’effet de groupe lorsque des modifications ont lieu chez des animaux de la même 

espèce, quand ils sont groupés par deux ou plus de deux. L’effet de groupe est connu chez de 

nombreuses espèces d’insectes ou de vertébrés, qui ne peuvent se reproduire normalement et 

survivre que lorsqu’elles sont représentées par des populations assez nombreuses. 

Exemple : On estime qu’un troupeau d’éléphants d’Afrique doit renfermer au moins 25 

individus pour pouvoir survivre : la lutte contre les ennemis et la recherche de la nourriture sont 

facilitées par la vie en commun. 

 

1.2. L’effet de masse 

A l’inverse de l’effet de groupe, l’effet de masse se produit, quand le milieu, souvent surpeuplé, 

provoque une compétition sévère aux conséquences néfastes pour les individus. Les effets néfastes 

de ces compétitions ont des conséquences sur le métabolisme et la physiologie des individus qui se 

traduisent par des perturbations, comme la baisse du taux de fécondité, la diminution de la natalité, 

l’augmentation de la mortalité. Chez certains organismes, le surpeuplement entraine des hénomènes 

appelés phénomènes d’autoélimination. 

 

1.3. La compétition intraspécifique 

Ce type de compétition peut intervenir pour de très faibles densités de population, et se 

manifeste de Façons très diverses : 

 Apparaît dans les comportements territoriaux, c’est-à-dire lorsque l’animal défend une 

certaine surface contre les incursions des autres individus. 

 Le maintien d’une hiérarchie sociale avec des individus dominants et des individus 

dominés. 

 La compétition alimentaire entre individus de la même espèce est intense quand la 

densité de la population devient élevée. Sa conséquence la plus fréquente est la baisse 

du taux de croissance des populations. 
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Chez les végétaux, la compétition intraspécifique, liée aux fortes densités se fait surtout 

pour l’eau et la lumière. Elle a pour conséquence une diminution du nombre de graines 

formées et/ou une mortalité importante qui réduit fortement les effectifs. 

 

2. Coactions hétérotypiques 

La cohabitation de deux espèces peut avoir sur chacune d’entre elles une influence nulle, 

favorable ou défavorable. 

 

2.1. Le neutralisme 

Le neutralisme est une interaction écologique dans laquelle deux espèces coexistent dans 

le même habitat sans exercer d’effet l’une sur l’autre. Autrement dit : aucune des deux 

espèces ne bénéficie ni ne subit de l’autre. 

Caractéristiques 

 Relation neutre et non compétitive. 

 Les deux espèces n’interagissent pas directement et ne dépendent pas l’une de 

l’autre pour leur survie. 

 Souvent observé lorsque les espèces occupent des niches écologiques distinctes ou 

utilisent des ressources différentes. 

Exemples 

1. Dans une prairie : 

 Une espèce de papillon et une espèce de herbe peuvent coexister sans que le 

papillon n’affecte la croissance de l’herbe, ni que l’herbe influence le papillon. 

2. Dans une forêt : 

 Des fougères poussant sous des arbres non concurrents pour l’eau et la lumière 

cohabitent sans influence mutuelle. 
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2.2. La compétition interspécifique 

La compétition interspécifique désigne l'interaction négative qui se produit entre des 

individus de différentes espèces lorsqu'ils utilisent les mêmes ressources limitées dans un 

même habitat.  

Ces ressources peuvent inclure : 

 Nourriture (plantes, proies, nutriments), 

 Eau, 

 Lumière (pour les plantes), 

 Espace ou territoire, 

 Sites de reproduction. 

 Mécanismes de compétition interspécifique 

2.3. Compétition pour la ressource (exploitation) 

Chaque espèce consomme une ressource, réduisant sa disponibilité pour les autres. 

Exemple : deux espèces de plantes dans la même prairie utilisent l’eau et les nutriments du 

sol. 

 

2.4. Compétition pour l’espace ou le territoire (interférence) 

Une espèce peut empêcher physiquement une autre d’accéder à une ressource. 

Exemple : un oiseau dominant chasse un autre de son nid ou de sa zone de nourrissage. 

2.5. Compétition chimique ou allélopathie 

Certaines espèces libèrent des substances qui inhibent la croissance ou l’accès aux 

ressources d’autres espèces. 

Exemple : certaines plantes sécrètent des toxines dans le sol pour limiter la croissance de 

concurrents. 

 

1. Conséquences de la compétition interspécifique 

 Réduction de la croissance, de la reproduction ou de la survie d’une ou des 

deux espèces. 
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 Sélection naturelle : les espèces peuvent évoluer pour réduire le chevauchement 

des niches 

 

2.3. Compétition intra spécifique 

La compétition intraspécifique se produit lorsque des individus de la même espèce se 

disputent les mêmes ressources limitées dans un habitat donné. Elle est fondamentale en 

écologie car elle influence la croissance, la survie et la reproduction des individus. 

Ressources en compétition 

 Nourriture : les mêmes plantes, proies ou nutriments. 

 Eau : essentielle pour la survie, surtout en milieux arides. 

 Lumière : particulièrement pour les plantes. 

 Espace ou territoire : pour se protéger, se reproduire ou abriter la progéniture. 

 Partenaires de reproduction : compétition pour les mates ou pour la dominance 

sociale. 

 

Mécanismes de compétition intraspécifique 

1. Compétition pour l’alimentation 

Chaque individu cherche à consommer plus pour croître et se reproduire. 

Exemple : des moutons dans un pâturage restreint. 

2. Compétition territoriale ou pour le lieu de reproduction 

Les individus s’affrontent ou se défendent pour un espace de vie optimal. 

Exemple : des oiseaux défendant leur nid ou leur territoire de chasse. 

1. Compétition sociale 

La hiérarchie sociale influence l’accès aux ressources et aux partenaires. 

Exemple : chez les troupeaux de bovins, certains dominants accèdent préférentiellement à 

l’eau ou à la nourriture. 

Conséquences 

 Régulation de la population : limite le nombre d’individus que l’environnement 

peut soutenir. 
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 Sélection naturelle : seuls les individus les mieux adaptés survivent et se 

reproduisent. 

 Dispersion : certains individus quittent la zone pour trouver des ressources ailleurs. 

Exemple concret 

Dans les steppes algériennes, plusieurs brebis d’un même troupeau peuvent entrer en 

compétition pour les zones de pâturage les plus riches. Les plus faibles peuvent être forcées 

de se nourrir dans des zones moins productives, ce qui influence leur croissance et leur 

reproduction. 

 

2.6. La prédation 

La prédation est une interaction biologique dans laquelle un organisme (le prédateur) 

capture et consomme un autre organisme (la proie) pour se nourrir. C’est un mécanisme clé 

dans les écosystèmes, car il influence la structure des populations, la diversité des espèces et 

le flux d’énergie. 

Caractéristiques de la prédation 

 Elle implique toujours deux espèces différentes : le prédateur et la proie. 

 Elle conduit à la mort immédiate ou rapide de la proie. 

 Elle joue un rôle dans la régulation des populations et peut prévenir la 

surpopulation des espèces proies. 

Types de prédation 

1/ Carnivorie classique 

Le prédateur capture et consomme un autre animal. 

Exemple : le lynx qui chasse le lièvre. 

2/ Herbivorie 

L’herbivore consomme la plante, mais celle-ci n’est pas toujours tuée. 

Exemple : les ovins broutant l’herbe des steppes. 

2/ Parasitisme et parasitoïdie 

 Parasite : vit sur ou dans l’hôte et se nourrit de lui, généralement sans le tuer 

immédiatement. 
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 Parasitoïde : tue l’hôte à la fin de son développement. 

Exemple : certaines guêpes parasitoïdes pondent leurs œufs dans les larves 

d’insectes. 

3/ Prédation humaine 

La chasse ou la pêche sont des formes de prédation anthropique qui peuvent avoir un 

impact écologique majeur. 

 

2.7. Le parasitisme 

Le parasite est un organisme qui ne mène pas une vie libre : il est au moins, à un stade 

de son Développement, lié à la surface (ectoparasite) ou à l’intérieur (endoparasite) de son 

hôte. 

On peut considérer le parasitisme comme un cas particulier de la prédation. Cependant, le 

parasite n'est pas vraiment un prédateur car il n'a pas pour but de tuer l'hôte. Le parasite doit 

s'adapter pour rencontrer l'hôte et survivre au détriment de ce dernier. L'hôte doit s'adapter 

pour ne pas rencontrer le parasite et s’en débarrasser si la rencontre a eu lieu. Tout comme 

les prédateurs, les parasites peuvent être polyphages, oligophages ou monophages. 

 

2.8. Le commensalisme 

Interaction entre une espèce, dite commensale, qui en tire profit de l’association et une espèce 

hôte qui n’en tire ni avantage ni nuisance. Les deux espèces exercent l’une sur l’autre des 

coactions de tolérance réciproque. 

Exemple : Les animaux qui s’installent et qui sont tolérés dans les gites des autres espèces. 

 

2.9. Le mutualisme 

C’est une interaction dans laquelle les deux partenaires trouvent un avantage, celui-ci 

pouvant être la protection contre les ennemis, la dispersion, la pollinisation, l’apport de 

nutriments… 

Exemple : Les graines des arbres doivent être dispersées au loin pour survivre et germer. 

Cette dispersion est l’œuvre d’oiseaux, de singes…qui en tirent profit de l’arbre 

(alimentation, abri…). L’association obligatoire et indispensable entre deux espèces est 
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une forme de mutualisme à laquelle on réserve le nom de symbiose. Dans cette 

association, chaque espèce ne peut survivre, croitre et se développer qu’en présence de 

l’autre. 

Exemple : Les lichens sont formés par l’association d’une algue et d’un champignon. 

 

2.10. L’amensalisme 

L’amensalisme est une interaction biologique entre deux organismes dans laquelle un 

organisme est inhibé ou détruit, tandis que l’autre n’est ni avantagé ni désavantagé. 

Autrement dit, c’est une relation asymétrique où l’impact est négatif pour l’un et neutre pour 

l’autre. 

Caractéristiques de l’amensalisme 

 Un organisme subit un effet négatif (croissance réduite, mort ou inhibition). 

 L’autre organisme n’est pas affecté (pas de bénéfice ni de perte). 

 Souvent chimique ou physique, mais peut être aussi lié à l’espace ou aux ressources. 

Types d’amensalisme 

1. Amensalisme chimique 

 Une plante produit des substances toxiques ou inhibitrices qui affectent les autres. 

Exemple : un noyer noir (Juglans nigra) libérant de la juglone, qui inhibe la croissance de 

nombreuses plantes autour, alors que le noyer n’est pas affecté. 

2. Amensalisme physique ou mécanique 

 Une grande plante ou un organisme occupe l’espace ou la lumière, empêchant la 

croissance d’autres organismes. 

Exemple : un grand arbre ombrageant le sol et empêchant la germination des herbes 

en dessous. 

 

Différence avec la compétition 

 Dans la compétition, les deux organismes sont affectés négativement par la 

présence de l’autre. 
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 Dans l’amensalisme, un organisme est affecté, l’autre reste neutre. 

Exemples concrets 

 Plantes steppiques : certaines espèces libèrent des composés inhibiteurs dans le 

sol, affectant les jeunes plants voisins, tandis qu’elles-mêmes ne sont pas affectées. 

 Microorganismes : certaines bactéries produisent des antibiotiques qui tuent 

d’autres bactéries, sans subir d’effet négatif. 

 

2.11. Allélopathie. 

L’allélopathie est un phénomène biologique par lequel une plante produit et libère des 

substances chimiques (appelées allélopathines) qui influencent la croissance, le développement ou 

la survie d’autres plantes autour d’elle. C’est une forme de compétition chimique interspécifique, 

qui permet à certaines espèces de réduire la concurrence dans leur environnement. 

 

Mécanismes de l’allélopathie 

1/ Libération directe dans le sol 

 Par les racines ou lors de la décomposition des feuilles mortes. 

 Les substances chimiques peuvent inhiber la germination des graines ou la croissance des 

racines des plantes voisines. 

2/ Libération dans l’air 

 Certaines plantes émettent des composés volatils qui affectent les plantes avoisinantes. 

3/ Libération via l’eau 

 Des composés chimiques peuvent se diffuser dans l’eau et affecter les plantes aquatiques 

ou les plantes proches des zones humides. 

Exemples d’allélopathie 

 Le noyer noir (Juglans nigra) : produit la juglone, qui inhibe la croissance de nombreuses 

plantes autour. 

 Le seigle (Secale cereale) : libère des substances qui empêchent la germination d’autres 

graines dans les champs. 
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 Certaines espèces steppiques : peuvent limiter la croissance d’adventices ou de jeunes 

plantes concurrentes grâce à des composés libérés dans le sol. 

Exemple Certaines légumineuses et plantes steppiques 

Trèfle, luzerne ou Artemisia spp. Libèrent des composés phénoliques dans le sol qui réduisent la 

croissance des jeunes plantes concurrentes dans les pâturages. 

Conséquences écologiques 

 Réduction de la compétition pour les ressources (lumière, eau, nutriments). 

 Influence sur la composition des communautés végétales : certaines plantes dominent 

grâce à leurs capacités allélopathiques. 

 Applications en agriculture : l’allélopathie est utilisée pour contrôler naturellement les 

mauvaises herbes sans herbicides chimiques. 

 

Tableau : La différence entre les interactions 

Interaction Effet sur les espèces 

Neutralisme 0 / 0 (aucun effet) 

Compétition  – / – (les deux subissent) 

Prédation + / – (le prédateur bénéfice, la proie souffre) 

Mutualisme  + / + (les deux bénéficient) 

Amensalisme 0 / – (un affecté, l’autre neutre) 
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